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Son Altejfe EUâorale 

.Madame l'EleBrice de 

^ ^ # 1 . 

iBmnpvik 0 * Lunch oùrg^ 
2S[ée PrinceJJe Royale dâ 
Boheme ; 0 * Ueriticrc 
Angleterre y (3 c* 


: Madame, 

V 

. Je n’aurois jamais osé 
entreprendre de dqdier 
ces Mémoires à Vôtre 
Altcfle Electorale ^ fi je 

A » 
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E P I s TR E- 
ti’avoîs appris ijii’EIle 
avoit témoigné louliai- 
ter qu’cm les mit au 
■jour. Le Manüfcrit 
m'en étant tombé fort 
lieureulèmeht entre les 

> ■ T - * . ' 

mains , j’ay cru que je 
devois profiter d’une fi 
belle & fi favorable oc- 
cafion , qui me donne 
lieu dé rendre à Vôtre 

• w ^ 

Alteflè Eleél:orale une 
partie des, bomirages 
qui luy font dûs. 

Comme il n’y a per- 
fonne qui ne fe fàflè un 
bonncur Sc un devoir 


I 


E V I S T R E, 
de contribuer à la (â- 
tisfafition d’une Prin- 
celïè , qui eft la gloire 
& l’oimement {de nôtre 
Siècle , je m’eftimeray 
trop heureux , fi le ré- 
cit des A vantures du 



tenir quelque place par- 
mi les heures de recréai- 


4 * 

Electorale. 


Altelïe 


: Vous y verrez , Ma- 
dame des exemples de 
valeur & de courage t 
dignes d’un homme , 
qui a eu l’honneur de 

A 5 
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E P I s T R E- 
lèrvir fous des Princes 

de vôtre Augufte Mai- 
fon. 

, Vôtre Alteflè Ele£to- 

rale y remarquera des 
ehofos / oh : Elle s’inte- 
areflèra j&ns doute , par 

cette ee! _ , 

eft fî naturelle. Elle' y 
verra que le meriteilc 
plus folide n’eft pas toû- 
jours accompagné de 
bonheur 5 la vertu d’un 

Gentjl-lîomnie,qui s’êft 
foûtenuë pat elle-mé- 
nie au milieu de fos 
plus cruelles difgraces > 


E P I s T R E. 
mille fâcheux contre * 
temps , qui auroient été 
capables de rebuter u- 
ne ame moins ferme 
que la fîenne , & qui 
n’ont fèrvi qu’à le for- 
tifier davantage dans 
cette bonne relblutioq 
de faire toujours fbn 
capital de fôn devoir, 
quoi qu’il en pût arri- 
ver > laiflànt au Gel la 
conduite des éveno- 
I inens. 

Les exemples d’uftc 
vertu fi pure & fi dés- 
interclïee , que la For- 


I 


£ P I s T R E 
tune aveugle a prefque 
toujours perlècuté ^ ne 
i^uroient déplaire a u- 
ne Princefle , qui a de 
la compàflion pour tous 

lès indheureux , & qui 
prend toujours le parti 

de la vertu , par tout ou 
elle fè rencontre. 

Mais ce qui .plaira 
davantage à V ôtre Al- 
teflè Ele<0torale , & qui 
îti’a confirmé dans le 

dellêin de mettre Ion 
Illuftre Nom à la tête 
de cef Ouvrage v cefl: 
. le zélé trés-ardent 5 que 


» 


• ' ^ -V 
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E P I s T R E . 

Monfîeur Melvill â 

toujours fait paroître 
pour vôtre Religion , 
a laquelle il a paru lî 
fort attaché , que ni lès' 
promefïès ni les mena- 


ces, n’ont jamais été ca-’ 
pablesde l’ébranler le 

ffloinslJü monde; Une 
confiance fi fbUde & fi 


ferme étant un rayon 
' *1 < < 

de celle qui éclate dan^’ 

^ôtre Augufte Perfqrf- 

:fié , 8c qui fait le f2jet 
de nôtre admiration » 
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E P I s T R E 

Ce (èroit ici le lieu , 
Madame , d’en parler 
de cetté exquilè pieté , 

& de mille autres ver- 

♦ » 

tus , qui l’accompag- 
nent , U cela n’étoit au 
dedûs de mes forces , & 
fi la modeftie de Vô- 
tre Altefle Eleéforale 
ne m’impolôit filence, 
comme elle feit journel- 
lement à tous ceux qüi 
Veulent entreprendre dé 

la louer. 

- Mais Madame, Vô- 
tre Altcflè Electorale , 
me permettra de lui di; 


EP I s T R E 

re qu’en toute choie El- 
le iera toùjours exacte- 
ment obeïe & même 
on'en fêta aloire j mais 
à l’égard des louanges 
_ qui lui font dûës , l’aU- 
torké la plus ablbluë 
n’empéchera jamais la 
Renommée de les pu- 
blier & de les répandre 
par tout l’Univers. Elle 
dit par tout , ce qu’un 
Particulier comme n^ 
n’olèroit lui dire jSns 
blefler là modeftie > el- 
le dit que les Sceptres , 

^ Couronnes au Sang 
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E P I s T R E 
dont Elle eft,fortiè , Sc 
qui par une fucceflioiï 
légitimé r doivent ton^- 
ücr un jour entre les 
mains des Princes qui 
lui doivent la vie , n’ont 


rien qui lôit compara- 
ble à l’éclat de lès Ver- 
tus héroïques. Les hom- 


mes ne voy ent rien au 

delïùs du Trône , tout 

« ^ 


f >aroît petit auprès de 

a Royauté ) mais Tame 

de Vôtre Altcfïe Elec- 


« 



torale , plus grande que 
les Grandeurs mêmes > 

' les pofledê {ans orgueil^ 
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EPISTRE 
cC (ans rien perdre de 
ià Dignité , Elle reçoit 
d’ür> œil berrin: & fa-, 
vorable les homma- 


ges qui lui font rendus: 
par les Perfonnes les 
plus abjeétes- 
Oelr ce qui me fait 
efperer , Madame 

que Vôtre AlteClèE- 
leétoraîe me pardon- 
nera ma témérité , puis 

a u’en cela je n’ai eir 
'autre deflèin qtie de 
contribuer > sa) m’é- 



EPISTRE 

roitre que je ferai toute 
ma vie , avec un ref- 
pe<üi profond & in- 
violable , 


MADAME 


DE V. A. ELECTORALE 


; le très humble & très- 

obéïfllànt ferviceur , 


J<i 4 îî 






MEMOIRES 

• I» * 

DU CHEVALIER 


M E L V I LL» 


GENERAL MA- 


jfOR dcsTroupes de 

S» A» S. Monpi^neur 
* le Duc de Cell , 0 ? 
Grand Baillïf 

/ Comté de Gîforn. 


•, t 

C ’Eft uœ choie plus di^ 
ficile qu on iie pciife* 
de ‘parler de ; loy . d’ar>e 
mamere <ÿii ^puiflç :coft<xnt^ 
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f ê' Mémoires du 1614, 
tout le monde. Pour moi qui 
ne me vante point d’en avoir 
trouvé le fecret > je me ferois 
bien gardé d'eflliyer les di- 
vers jugemens du Public , en 
lui donnant des Mémoires de 
ma vie 3 lî les ordres^ . d’une 
Grande Princelîè ne m’ y a- 
V oient engagé. ] ai crû que 
tien ne pouvoir me dirpenler 
de lui. obéir , & qu’il Valoir 
bien mieux m’expoler un 
peu, que de manquer une 
occalîon de lui plaire. 

Je fuis né r an 1614. au mois 
de Mai., ]c ne parlerai pas 
beaucoup de la Maifon de 
Melveill , dont je fuis defcenr 
du i II me luiEra de dii e , qu 
ellea toûjoiirs tenu un rang, 
diftingué entre les plus an- 
ciennes d E colfe.^ T outés '■ tes- 

' jWilkirçs .dé <5 J^oyauine.ca 


j6i 4 chevalier Me ht II. 17 
font foi : mais ce que j en ef^ 
time infiniment davantage -, 
c’eft quelle eft ünc des pre- 
mières qui a embraiTé la Re- 
formation , & qui y a été 
des plus fidèlement atta* 
chhesw 

Tant qu il y a ctr des Roîs 
particuliers en Ecofïè , mes 
Ancêtres ;ont occupé des 
Charges confiderables dans 
l’Etat î mais après quç ]ac- 
ques fixiéme eut été appeU 
lé à la fucceffion d* Angle- 
terré , ma Famille qui ne 
fuîvit pas la Cour , commen- 
ça â decheoir de fon ancien 
iuftre. 

Lors que je vins au mon- 
,de , mon Pere vîvolt douce- 
ment chez lui en. Gentil- 
homme aflezt- accommodé. U 
avoit pi;is une femme dans la 


i8 Mémoires àii 1^24 
Maîfon de Kelley > Sc il fé 
flâtoit avec allez d’aparen- 
ce , que cette Alliance fcroie 
rentrer . fa Famille dans les 
Charges qu*elle a voit autre- 
fois poflèdcesr 

iV". àe Kelley ton Beauffere , 
qui n*avoit jamais voulu fe 1 

inarier , étoit Chambellan 

r ^ 

de Charles premier, & fort 
avant dans l'honneur de fes^ 
bonnes grâces. Sa faveur ôc 
fa.Charge lobligeoient à fai- 
re^dès dcpenfes qui furpaf- i 

Ibient de beaucoup fcs rc- I 

venus mais mon Perc , qui | 

le regardoit comme devant 
être le Reflaurateur de la 
Maifon j rafliUok dans tou- ; 

tes les occafions de fa bourfe 
& de fon crédit. i 

Les choies allèrent pour- 
tant tout autrement qu’il ne 
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i(j24 chevalier MelvHL 19 
penfoit. Mon 'Oncle mourut 
dans le plus beau de fon âge 
& de lès efperances , ôc fit 
cvaneuïr par là toutes celles 
que -la Familje avoit con— 
çûës fiir fa Fortune. 

Ce ne fut pas encore là le 
plus grand mal mon Perc 
comme plus proche Heritier 
fe mit ^n poffefiîon des biens 
que Iba Beauffere avoit laif- 
Æ , iâns fçavoir quils étoièiit 
chargez de beaucoup de det- 
tes. Il iàe rignora pas long- 
temps ^ les Créanciers parti- 
rent s 6c comme la Succef- 
fiorï ne fùffifbit pas pour les 
payer , il falut que mon Pe- 
re y fiipleât , ce qui mît fês ~ 
affaires dans un fort grand 
defôrdie. 

J’étoîs alors dans une 
grande jcuncflè , qui ne me 


f 


20 tMemoïreiàti 

permettoit pas , de prendre 
beaucoup de part aux"m,aU 
heurs de ma Maifon ,;^quoî 
que je ne. laiflàifc pas potir?- 
tant de m’en relîentîr , jcar 
dés que j’eus atteint ma trêî- 
ziéme année 5 mon Pere ôc 


ma^ Mere pour fe dé char* 
ger de mol, me donnèrent a 
Une de leurs Parentes qui 
voulût bieii .prendre le foia 

de mon éducation, / J'.~. 

^ ^ » ■ • 


Cette ,Dame ne ine garda 

que quelques mois chez elleu 
au bout de ce temps-là ^ 
elle m’envoya, à Konîngs- 
berg en Prude j afin, que jV 
étudialîe & que .aprifle 
aulTi les Langues du Nord, 
Javois une. fi forte incli* 
nation pour la Guerre , 
qu elle ne ine permit pas de 
fonger beaucoup à mes écu- 
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chev^lteY Meîvîll. i i 
des , quelque dirpoiitiori que 
3 eullè à y faire des progrès, 
Ôn avoic beau me reprefcn- 
ter tous les dangers où je 
m ’expofois à fùivre dans l’à- 
ge tendre où j etois .une pro- 
feffiQn.ay ffi pénible que cel- 
le des Armes , les raiîbns les.^ 
plus fortes ne faifoient nulle 
impreflîon fox . mon eCprit , 
mon ,étoille xn'y .entrainoît 
avec vîolenGjei 6c je ne cher- 
.ebai plus que Idecadon .de 
nfy abandonner. 

. A lage ^de quamjrze - ans 
je me dérobai a mes Maîtres 
de je pris parti avec un Colo- 
nel qui vint faiçe des levées 
à Koningsberg pour le Roi 
de Pologne, 

Quand je. fos dans ce Ro- 
yaume je trouvai que tout y 
étoit tranquille ; Ladiflas 




.12. Metnolr€$ âti i<j 39 
quatrième qui y regnoic 
ai ors ; y av oit fini ’ Heüreu Ce- 
rnent. quelques Guerres qui 
lui étoient fur venues peu de 
temps après Ion ^éledion. 
Ain fi je n*eus ;poînt d’occu- 
pation , ' comme je ravoiV efi.- 
peré. Cela fût' caufe ^que'je 
ne voulus pas demeurer da- 


vantage en Pologne , j’ob- 
tins donc mon congé , parle 
moyen d’un de mes Parens., 
que j'eus le bonheur d’y ren- 
contrer , 6c ie revins en Ecof- 
fe. 


Dés que je fus arrivé%a la 
Maifon Paternelle , . je fut 
extrêmement furpris , parce 
j’y trouvai de grands chan- 
gemens. Mon Pere & ma 
Mere étoient morts durant , 
mon abfence, & prefque Tua 
quand l’autre-, /ans avoir mis 




1^39 Che'Vfilter MehîlL 15 
aucun ordre à leurs affaires, 
il bien que leurs Créanciers 
qui croient en bon nombre, 
îs étans faifîs de tout le bien 
qu’ils avoient laide à leurs 
deeêz , nous en dépouillè- 
rent entièrement mon Frerc 
aîné, & moy. .Et gprés plu- 
:iîeurs cKagrins que nous tâ- 
vchames.de fortir de nôtre ef- 
îprit , nous vîmes bien alors, 
l'un 6c l’autre ., qu’il ne 
rifalloit devoir nôtre Fortune 
.qu’à .nous - Tinêmes ,;n’ayans 
aucuns Farens qui fe mifïènc 
en ctat.de nous faire du.bien 
iiy aucun plaifîr , 6c coinme 
nous avions déjà commencé 
À la chercKer dans les Ar- 
«les , nous n’eûmes point de 
meilleur parti à prendre que 
de continuer. 
jMon Frere. étoit déjà fort 


I 
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14 • ^J^emoîrei.âti 

avahèé dans le . f^’y ice , puifc 

> • 1 / • - • • • > 

q mi - eto le Capita me - , d une 

Compagnie de £)ragdns dans 
le Régiment de Myloi^d de 
Grey , ceû. ce qui me fit 
naître lenvie d y entrer. Je 
n’y eus pas; Ijeaucoup de pei- 
ne , cé My lord qui etoit üu. 
parfaitement: honaefte hom^ 
me , ccmnoîfTôk ma Famille, 
& me V oui oit du bien : Cela 
fut. caule qu’il me reçût avec 
plailîr qu’il -me promit la 

Cornette dés qu’elle Jeioit 
vacante. 

Il y avoît dans ce tempsr 
là de très - grands troubles 

*• O 

dans le Royaume d’Econe ,, 
•fic^qui avoient ;même côrn- 
mencé dés l’année 1637. 
la divifion qiii fe mit entre 
les Epifeopaux. & les Pres- 
bytériens*' ECur d.émêlé qui 

avoit 


r 


^g^.^40 Chev. HelljîlU 15 
-il voit au commencement une 
caufe -tout- à- fait legete de- 
vint très - confîderable dans 


la fuite , par 'l opibiâtreté & 
H animolicc avec lacÿielle cha- 
-que .Parti î eut ^ foûtenir {es 
j fcntimens. îL’iptereiî: de la li- 
berté qui de tous tefflps 'â 

- été lî chère, aux Peuples ^de 

- la Grande Bretagne y fut 
-mêlé A la fin , avec beaucoup 

' de vehemcnce ^ ô£ les Pres- 
bytériens ayans cru-qu’on ett 
vouloir à deurs : Privilèges 
prirent auffi- tôt les , armes 
pour les foûtenir,, ^ mirent 
pàJT là i .tout le Royaume en’ 
^combuftion. ’ . ^ * 

: le».û’ay eu aucune part I 
^toutes ces Guerres,, ainfi'je 
n’en parlcfay. que trés -fuc^ 
•cinteinent, 6c pour dénnef 
feulement l’ordre *6c la'liai-^ 

* 4 
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Z 6 Mémoires Ja ' 

Ion aux clîofes qui:meregac- 
dent perfomiellemeDc. 

Le .mauvais exeniple des 
Ecoflbis fûc fuivi par le 
Parlement d’Angleterre. II 
chagrina lé Roy .en .tant de 
rencontres , quil ^obligea 
enfin , à lè retirer de Lon- 
dres:, dans le deflein de le 
remettre -à Ion devoir par 
la , force. ' 

Gettc .démarclie ffût 'le 
Agnal dC‘ la Guerre qui fà 
fit avec- àflez d’égalité én- 
tre les deux .Partis julques 
à Tannée 1645. que fairfa^x 
ayant été fiiic General de 
1 * Armée du Pàriement dé- 
fie entièrement celle du Rot 
’ à y lè rendit Maître 

dju Canon & du Bagage yiS<, 
prit toutes les Villes qui. tc- 
ooient fbn tPartl, à la refer- 


chevm >MehAU, iy 
ve dé la Ville è! Oxford, 

Ce fàge ôc malheureux Pri n- 
cc 'delèfperant . de;: derendre 
spicQi fuccés:iJa.;fèole .Ville 
lui reftoh , après avoir 
envoyé , eh France fon Fils 
âînè>lc Prinèc de. Galles .> 
s*alla jêcterr entre tesr bras des 
Bcotlois (.quoi qu Ils (e fuF. 
fent omis, contré lui.avec le 
Parlement d’Angleterre. ) . 

• U • pamt que . da confiance 
qu*U! eùt en les^itouchà , 
(bit - qu dis /eufiènt honte 
de periecuter leur» Roy dans 
le temps qu’il cherchoit. un 
âfyle parmi eux , .foiti qu’ils 
eu fient déjà des vûës que la 
fuite, ha que trop manifef- 
tées , Us .changèrent Jé def- 
lein qhifeavoîent .de ephti- 
aituer à lui faire da guerre > en 
eelui de le protéger. , , - 


I 


4 


f 


« 

rS yMèniàîrès.â»''i 
Nous eûnies .àiî'ffi- tôt Ides 
ocdres : pour j nous /.prêts 

â'.' marcher^ ccmtre. 
gloîs i déscqa’ôn poarrdit'^fe 
mettre eu campagne. / ' ^ 

^ if le m’y '^prépàrois avçc un 

fort îgrand’plaife.jilorsl quHt 
m’àrrivaî.un' afl&ire rquif rom^ 
pic 1 toùtêis m®s: rnielufesJi 5 
que je^ fuis . bien> aifc de ^ra- 

conterdcy ■ i; afin que i les : jeu- 
nes -gen^. ap prennent v^eu la 
Ufimt 's'^avec- queUe iipréi^a^^ 


doivent .yivre î en 
temps de guerre ,, ■ & princi^ 
paiement quand ils (pitroaj- 
vent- parmi des gens-de 'qài 
ik ont fujet de le défier.;/.’.. 

• U y av oit dans i/notre . Ré- 
giment / plulreurs- -.(^ffiGiers 
'Rdfotaiez qui- 'sittei^oienc 

ftüfîî ’bieft /que*/Êhdyi roccâ- 

üon d’etrç;‘-’-pk.c^i; téur 

■ ' il a , 
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ïiômbré étant ctïnfiddrablc , 
©n ’en- une 'Côrtîpagnie'î 
donc, je fus^ Cornets » niais 
cottiTné: on ne" l’iou’S'donnoât 
point d-apoîtiténieris ^ novii 

vivions^ difcrétibn pâr ' tout 

eà riOiis’ étions les plus forts; 
-' Cette' liberté nous 
nous donnions foulevâ -toüs 
Éés'-Païiàiîs éontre^ nous j'qui 
voyaiis - que nous •* nè noip 
défîons''dc riéu '< s^actroupé- 

ténc feoretement , s • nous fui*’*- 
prirent ' tune ^ nùiti pendant 
que ^ nous dprmion s , • 
tans', /àifîs déi lïos 'arines ôc 
de nost ébeveauxî V iibus me« 
nercnt^prîfonniets'<i't- uh * cer^ 
talii Ghàt^âtt ' éloigné -^d'C 
trois journées de l’cndrok 
où ils noos' avolent pris., • 
Nous fûmes -obligez de 
faire ce chemin-4 pied ^iîiaî? 

B iij 


i 
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JO 'ht ^1^46 

ce c]Ui\cous donna le plus 
de confufiôB , fût de: vois 


CCS . Payfans avec nos armes 

&fijr nos cKevaiixj^ prendre 

eux-mêmes le {bîn /de nêtre. 
conduite. On peut facile»- 
" ment s imaginer ce qûeinous 
€Ûme5>;à fouffrfc dans cette; 


». 

occaHom 


f 


>ï 


Nous : demeurâmes , d“cti:| 
mois dans ce Château , oii 
fon nous a voit candiuts , 
expofez â toute, forte de 
mauvais traitemens , & eomr 


me je n’y ctois: pâs accoûtu»- 

mé 5 je ne fçai ce que ^ je 
feroîs devenu , Il > la Femme 

de- Ghambce' defe^ouver-r 
nante n’eût. eu pitié de mon 
état. 

Je fus aûTez heureux pour 
avoir quelque chofe dans ma 

perfonne qm lui plAr > ^ 


ckêv Mehtll. 31 
qui r obligea à me diftîn- 
gueftv de mes Compagnons, 
Elle venoit me vifiter tous 
les fovis dés que fa Maîtrefle 
éroit. couchée" ^ & elle ma-' 
portoit toujours quelques 
rafraichiflèmens dont j*a-' 
vois alors, un fort érand bc- 

féim 

Cette fille étoit grande 6c 
bien^^ite 3 elle avoit de leu* 
joûemenc v & chantoit fort 
bien 5 il n en Billoic pas tant 
pour plaire à un homme de 
mon ' âge , & ainfî' fans le fè- 
cours des obligations que je 
lui avois , je n’eus pas de 
; peine à lui témoigner beau» 
coup d afFecHon. ^ 

Tout cela fit- croire â cet- 
te Fille que je pourrois bien 
aller jufqu’â^répo.îfer : audi- 
tée elle m’en fit la propoli- 

B *#* • 

UIJ 


V 


f 


3 A. Mémoires dff 164& 

tîon , en me promettant mal 
liberté.’ - . . • 

]e la fouhaitois très - ar- 
demment , mais le prix qu^ 
cette Fille y mettoit , me pa.-r- 
roilîbît encore pire que Tel- 
x^lavage quel rude quil fut^ 
Je ne jugay pourtant pas à 
propos de luy faire conn6î< 
tre mes véritables fentimens, , 
de peur de Taigrir , & de U* 
rendre par là , mon Enne- 
jnîe , & je me contentai feu- 
lement de luy répondre d’u- 
ne maniéré , qui ,fans m’en- 
gager , &• de cette maniéré 
je reptretîntidans là: bonnei 
volonté qu elle avoic pour, 
moy. 

Nous en étions en ces ter- 
mes 5 lors que le Gouverneur 
eut ordre de . relâcher tous . 

lès Prifonniers.!: Je. me- rais 

# 
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aufli toc.eh dçvoir.de^fortii: ^ 
comme mes Compagnons 
mais cette. Fille vint, s’ÿ opy 
pefèr ‘ fortement ' ^^difant qu il 
falloir prêmiercmenf que jè 
luy tinflc là parole qu ejlc 
prctendoît que je lity a y ois» 
apnnéede l’époidèr* - î 
r Cette çppofitiott^ me ^doîiy 
m bien du chagrin moh> 
honneur ne me permettoitf 
pas de conleiitir à ce que 
cette Fille demandoit de moyy 
mais d autre part il me ferâ''} 

bloit qu’il y avoir bien- de 
ringratitude dans mon’ pror 
eedé. Je le foûtins potirtant y 
ÔC" je fus mis enfuite en liber-' 
té tous là Câutioiï d’uh de* 
mes Amis*' * *’• ' ‘ ‘ ^■‘*‘*'* 
t Je mer rendis A ^ l’A^éc 
lie plûtu^ qù’ih- nïc fuf pbfîîl^^ 
bk 3 lins medoniici* ledoiftif 

E y 


* ■ 


V4. MtfttXiires dfh 1S4.6 
de refoke rpon équipage quCi 
ÿaiVüis tout-entieremetit per^ 

du dans lav^ntufc queN 3 c 
viens de l’àcoruer. )’cùûsdaiis 
de continuelles craintes qu’îi 
ne (c palïat quelque occalioik 
' où. je ne pûlïè . avoir p^t , 
mais jéstrQuvav qu’au] iieu» 
de combattre . les Anglois , 
on ne fairoit que négocier a-t 

vec, eux, - 

Toute h Champagne ,1c 
pa^ de cette maniéré; , 6 c w-' 
ne partie de l’H.yver aiiffi 
Enfin dans le temps qu’on s’y. 
attendoît le moins,, la Paixt 
le fit' entre lés deux Nationsy 
& les £co(li>is confeiitirent 
enfin A remettre leur Roy y 
aux Commlflaires du Paiie- 
hient: dAngleterre . , ce ^ui 
fut fort exadçmencvexécute A 

Ncucaâei. 


i 
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. Il n'y a perforine qui n’alc 
entendu, parler de ce fiincux • 
Traite , Ôc chacun en à jugé 
fiiivant lés intérêts de fa paf- 
fion . ou. de foa parti j mais 
pour moy .fans me mèlei de 
prononcer, là-deflùs , Je dira}, 
feulement que. le dedein des 
Ecoflfois n etoit pas de porter.) 
les choies au point oà elles 
allèrent dans la fuite > & la 


conduite qu ils ontsteouc dé*: 
.puis les a bien juftiné là-def- 
ius. . Mais il y a bien appa- 
rence, qvfétans mai fa ri j faits 
eux - mêmes ^ anlîî: bien que 
les . Ariglois , des emfeprilcs 
qu’ils préten ioient que le 
Koy avo-lt faites fur leur Li- 
berté ils auroicnc été bien-; ^ 
aifos <^ue le. Parlement :.eût ' 
borné foa; aucoricc dune 
sÊ^ier'e. ,qu’il lui eût .-été 


« 


% 
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â’orefnavant iinpoflible de^ ' 
5*en fervu* pour leur nuire, 

La Paix étant fai te de cet- 
te façon 6c ndtrè Regimen^. 

. ayant été caflfé nous refoi* 
lûmes, mon Frere 6c moi dc' 
pafler ert France- , oà roi>t 
çtdit 'Cil: guerre depuis présv 
de ^^ûize-ans avec la MaU 
fbn .d’ Autriche^ ^ 

: Dés que nous y fûmesv 
mon prere -ne s’y plût pas ,6c 
il alla chèz les Vénitiens :: 
Pour moy je demeurày -eiiv 
France ^ 8c je fui> mis dans 
les Gardes -à pied , avec le* 
titre; d’Enleîgne > mais je faL 
fdis le jlervice de Sergent; . - 
' ' Auffi “ tôt qu on pût' fe 
mettre en Campagne , nous 
allâmes en Flandres fous -Ie 
Idarêchal de ■ Gaffidn qüî 
prk • U Bâflée défit Luit' 


V 


YlSAl' çhev^ iielvilt 3 ÿ 
cens Maîtres des Troupes dit 
Duc de Lorraine , & ■ aifié* 
gea Lens. , - - 

Je; ne fërai pas icy un Jour- 
Mal de ce qiiiie pafla à'cc Gé^ 
ge. On le peut voir facile- 
ment dans les Hiftoires quL 

€n parlent y & qui font entrée 

les mains de* toiit; le monde s* 

je diray feulement lesxhofes- 
qui m’y font arrivées , ou- les. 
aclipns aufqûeUcs j’ay pefii ' a'^^ 
voir quelque: part.X’.eil’^in- 
Il que je me lais- proposé d’en* 
üferidàns ces Mémoires , 6c 


jjç luppole meme, que ceux, 
qui les . liironjtr j n auront; pas. 
befoih d’étré’ inffràits ‘ plus, 
au long fu» dés chofes ai fi— 
vces , pour aija^ , dire ;> -iouS 
kürs yeux, K ' ' l' - • / ‘P 
“ Je fus* ^ dal^ï^ereule- 

^bléiÛ[é*‘àfl!il PoltBne à»» 


I 


I 


3 ^ M^worres difi ï 6A7^ 

Siège dé Lens , mais nôtre 
Général y fut encore pins 
œalhcureux.x ' 

. , Ayant commandé à quel- 
qyies Soldats d’arracher des 
Pa'Hflàdes , il leur en-voulut 
luy - même montrer l’exem» 
pje : & comme il tâchoîc>. 
den -ébranler une , il re^ûc % 
un coup de moufq^uetà latê*^ 
te , dont il alla mourir à Ar-* 


ras quelques temps apres* - 
, Ce fut. line, perte confide* 
rablc'ppur la France que cel- 
le de ce Maréchal , il étoiï 
brave , hardi ô^-fort hcureuxi 


&,nour faire Ibn eloee en 
. ^ 1* ' 
peu ^ mots ; on peut dire 

qu.il faifoithonneur^u grand 

Guflave Adolphe , fous le. 

quel il avoit apris le inétien- 

Viiieqùier.eontimia le lié- 

SP * Gaffiçn. 6 



I 


i 


\ 


I 


DIgitized by Google 


1^47 Chev. MelvîU: fp 

retiré , Ôc prié la. Ville 5 auf*. 
^ - côt quelle fuc*' rendue':; 
notts fanXQS d’abord affiegey 
Dixmude , fous le comman- 
demenn de Mr le. Maréchal 
de Rantfïiu.. 

Cetçe Ville: /e* défehdle 

d’aboi'd ytgoureufement , ôû 
repou lia les Gens - d 'Armea 
. Ecollbis qui firent* une perte» 
eonfiderabLe à JaLtaqus^du-* 
né. demi -Lune ,,011 l’on les 
avoic. commandez > mais ce 
feuine. dura. pas trop lopg- 
tempst. 

On> m’ôrdônoa là" mê^ 
me^^ mut d’aller reconnoS- 
trc ^ette demi - Lune avec; 
quinze hommes , je le fis^ 
& étant: monté fur. le Pa> 
xapet , oh aucune de mes 
gens ne voulut , me fuivre 
trouvajy. to les 
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Afliegés l’avoient eiitiere-, 
ment abandônéexje ne petdic 
point de temps ,ôc j’en allay. 
tout àufli- toft donner avis a 
nos Généraux qui s-en reP'* 
dirent d’abord les Maîftres ^ 
après- quoy la Ville ne tar- 
da pas long- temps à fe ren- 
dre. 

Nous marchâmes cett& 
expédition fliite du côté: 
de Nieuport , faifans fèm* 
blane de- vouloir l’afliègep 
dans les formes r- Mais " nô- 
tre feinte n’aboutit en tout 
qu’à rafer un petit Fort , qu^ 
était -tout auprès de cçtte 
Ville , lequel nous trouva- 
meis abandonné j ôè à non^ 
retirer enfuice à Dixmude. 

• ']e ne fçaurois dire- corn- 
fen housî eûmes - à fouf&ib 
durant oecce Gan)pag^'<'; 


r^,4? ùl^fvalter Mèlvîll^ 4i 

faim , la foif Ôc la^ mifére 


nous donnoient^- beaucoup 
plus de peine a, combattre 
gue .les Ennemis que .noui^ 
avions en tête.. 

Ce fût alors que je fis n'nè:' 
action que ma jeuneïîe & 
la neceffité oè j’étoît réduit , 
feroit facilement excufer , fi 
elle pouvoïc être excnfée. 
Nous nous promenions un ^ 
jour U n ^ de • mes C amarad es 
& moy , fur la GhaulTée de 
îa^ Ville’ dé Dixmüde , tous 

deux fort trîftés & fort' afia- 

• ^ 


me2 lors que nous^ vîmes 

ibrtir de V Ule; deux Gfîî-- 

> 


ciers qul' mànioîent Ôt Taî- 
foient courir leurs Ckeyaiiiè 
a l’envi lïimde J autre. . Ils 
étoient, fî attentifs à leur 
côurfe', qmun d eux ne s’ap- 
Ferçut'’ 'pas qu’il lailîbit tortt- 


I 
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ber ntl manteau de ta^ta» 
bordé d’une petite dentelle 
d’argent , ^nil portoic» au 
tour de . Ton btas , comme 

4 

c’étoit la^mode dans ce tetns^ 

. la» . \ •' I 

J’avoue que jè-ne pi^is rc- 
lifter à la forte tentation que 
j*eus-daos ce moment- idem en 
faifir 5 - le preftant beloin - où 
j étois , l’occafton que je- vo- 
yois fl belle ,, tout ^ enfin me 
fit croire que* cela m’étoit ' 
fiermis.de pfis donc, ce man*^ 
teau , & je le cacbai>avec tans 
, d’adrcflè&4c diligence ,que ^ 
celui qyi Tayok perdu & qui 
revepoît fur fés p^s le. cher- 
cher , ne s’en aperçût point, 

IL yid-bien pourtant qu’il n y 
aÿoît que. nous qui pûflions 
l’avoir pris , & il nous fit corn 
Bpj(trp> fa. penféc.) mais corH' . 


I 


I 




I 


» 

>( j 4^ ’ châ'^, MvlvîH' 4^ 
nae dani ees oc^-afions il n!y. a 
que.le, preipier f«s qui coûr 
te, , nous le. niques avec tant 
d’alTeurance , qa’il fut obligé 

de. aous lai(]^r. Nous allâmes 

» 

aufli-tôt vendre nôtre, proye , 
& nous ;i5emediâmes par. là. à 
ja fàîmqiii nous preflbià 
îe^'tambal bicn-tôt dan^ des 
malheurs qui me punireht de 
cette a(îHon. Le Priiieé de 
Gondc nous mena^fîieger Y- 
pres r que nous prîmes ,.,mais 
j’y fis une perte trés-confidç- 
rable , ce .fut celle d un Capi- 
taine EcofTois nommé Mcffer , 
qui . a voit pris de l’afFeâiiQn 
pour moi. Üa peu: avant Ùl 
mort il m’avoit. fait . Enfeigne 
Reformé dans fà Compagnie,, 
&. je fuis perfuadé que s’il eût 
vêtu davantage , il eut pris 

fbm.de.mon avanccmcur- 
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■■ Je n*eus pas lé loilîr dans ce- 
teinps-là de faire de longues 
reflexions fur les pertes que 
je vépoîs dé faire par la mort- 
el un fi illùftïe’^ fl généreux. 
Aniÿ , car péii de temps apres 
je fus feparé de TArmée par 
une avanture qui eut des é- 
venemens^ 8c terribles fuîtes- 


n 

V * 


pour mpy. 

; ] et ois toujours dâns la cfcr- 
niere miferé ,* & je navôis 
pour vivre aûtré' c’bofe. qué 
cè que’ je pouvoîs attrappéi: 
d’un, côté Ôc dVqtrè.' Cçlâ 
m’obligeoit à' être tdûjoûrs en 
Sârty 5' Mais une fois 'm’é- 
tant mal-'Léureufement trop 
écarté avec qiielqnes-üiis de 
Hies'Caœarades , qui étoient 
affligez de la meme Maladie,, 
‘nous tombâmes en revenant 
au Garhp' / entre les mains 
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cd un - Parti de la .Garnifoii 
d’Arrnentieres , qui fur . des. 
.avis qu’on, luy^av^it donnée 
s’étoit mis .en^eaibufcade fur 

» * » M. ' J»-** ' V"»i * / ^ ** ' 

nôtre cnemiii. Des que. noos 
fûmes pris-, on ,noLts.:fic aller, 
. avec beaucoup de diligence,^ 
jufque^ à la Maiidn oU vieux 
tCidteau.Æiâ,^ 

.qui ctoit abandonnée : . Ôc oà 
apres avoir.uiardie toute, la 
Æuit , ,pus;n’arriy|p^ gue, 
niatui* ^ ) * : 

...Nous 1% .repofames pas. 
Floûg-temps 3 car i -Officier, qui 
€9iTOand9it.^c^<^Pan ,:»e- 
, tanc pas tout ..à fait ^content 

X H * - iT. » * 

de la .Priffi , • relolut d’en fai- 
. re une autre plus xonlidera- 

^ ^ t ' ' 

^ple. avant .que de retcjnrner a 
. ‘>Carpi/on*./'j - ‘{. i, 

-/rll qqnfeUjep,,inq^ 
jcemp.sdà -deffvis ,, avec^covw 

4 


I 
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ceux ' de fa fuitte , Ôc apres 
que Ton deflciivcut été aproui 
vé V, il'fuc conclu quVftn de* 
n être pas obltgez d’afïbîblîr '' 
leur Troupe par la garde des 
Pri/bnniers ,'cm des tüëroic 
avant que *partir de là. ’ - v 

Ces gens-là"é^€ntCra<t*a-i 
tes , & comme ds ' ^rloient 
leur langue, que j'entendbis ^ 
il ne me . fut pas difficile d a- 
.prendre ictir Téfolütipn. ] en | 
fis part auffi - tôt à mes -Ca- 
marades , ôc je leur dit que 
puifque nôtre mort étoit re. 
ioluë , il fallok la recevoir en • 
gens de cœur, , 

Il *y en eut ' uh qui & mît' à 
pleurer , dés qu'il apprit cetj 
te nouvelle ôc qui- me dit, 
que la caufe .de j«ï’doulcûr | 

étoit , ' ‘ q iill dâiffoifc une lèm- 

* *> • ' , , 

me CC^des enfans j que j a- 
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vois îgnoïc jufques là- Pour 
moy iuidis je , rien ne m*at« 
tache à ce mo|ide , y ay 
foufFert tant xde maux depuis 
que j y fuis que je fens bien , 
que> je rabandoniietal ians aù- 
cun regret. 

J’achevois -à fpéine ces 
mots vque< nous nous ‘ vîpîies 
aborder chacun par un Cra- 
vate , qui fans compliment 
commenjça par nous déshabil- 
ler. ]e tus - mis en chcmi- 
fe comme , les autres , il eft 
*vray que celui qui prenoît 
ce ibifî *un de mes 

bas à vdemi tiré , quil ne 
trouva pas aparemmcnt alTcz 
bon .pour le . donner la peine 
de me l’ôter. 

, Quand loutccla fut fai von 
nous, mena: hors de la mailbn ÿ 
èc après qu on nous eut ran^é 



-4S l^emolres dft . : 

tcpntreda muraille ^ un peu" 
éloignez les uns. des autres-, 
pour /nous .çhoiiit plus aisé- ' 
nient i que%ues-.uns. dé. ces- 
.Malheureux Cravates fe mî-^ 
rent. en devoir de nous tnetf ■ 
avec deSifufils -, cjui .étoient- 
deurs feules‘-.armes^ ' ' 

, Celuy -du ; Soldat qui me 
mroit Jienretifement pour 
anpy ne prit pas , la rage 
.qu4i en eut l’obligea à m’eiL 
donner , du rjboiiÇ dans la poi- 
' vtrine cç qui .me’ fit - tomber*^ 

-fiLir.le.côté* i 

* • 

.Pendant quil. mettôit linC' 
mou yelle amorce à ion fufih 
& que je mie releyois jap-- 
perdus un ,de . mes’ Camara- 
des , &: celuy-là. même'quC' 
j’ayois trouvé; peu. auparavant 
fijfçnfible’ . à . la mouvelle de 

nôtre ; mort' .qui .fuyoic, J’é- 

tois 
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tois , à ce qu’il me fèmbloit, . 
entièrement con (blé , te fort ' 
rcfolu à la mort , j’avois mê- 
me. ôté ma chemife que l’on ' 
m avoir laiflee , & je leur 
prefentois hardiment ira poi- 
trine toute nue , croyant que 
Je coup trouveroit moins de 
l'cfiftance. 


Cependant dés que je vis 
monCompagnô fuïr& fè jet-, 
ter dans un grand fofle plein 
d’eau qui entouroic cette mai-' 
fon , l envie me prit, fans quer^ 
je fçae lie comment, de fuivre 
Ion exemple. Je n attendis pas 
que mon Bourreau fût en, état 
de redoubler , & courant de 
toute ma force, je fautay dans 
le fofle, 6c le traverfay, mal- 
gré pluJieurs coups qu on me 
tira , & qui ne me touchè- 
rent point. 

C. ’ 
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Dés que j’çun gagné l’autre 
bord du fofle , je trouvai une 
baye d’épines qui fermoit un 
champ. QU le pied étoit déjà, 
allez haut pour me. mettre à 
couvert des coups ..que l’on 
tiroît toujours fur moy. Je 
n’hefitay pas un feul moment 
à la travêrfcr , &: après y sa- 
voir laiCTé une bonne partie 
de ma peau , j’entray daiis le 
bled qui me déroba bien- tôt 
aux yeux.de mes cruels En- 


- nemis, 

% 

Mon pauvre Camarade , 
qui avoit anlE traverfé le foit- 
fé , ne fuf pas fi heureux.que 
moy y car comme il me ve-„ 
noit joindre , il reçût un coup 
de 1fuûl dont iLtomba. ]e ne 
içài ce qu’il devint., je n’eus 
alors d’autre foin que ceiuy 

^ me bien cachet. 

• * 


Che^ùÀUerMeîvUl. yi 
Aufli- tôt que je fus remis 
<de la frayeur que j*avois eue 
&. que je pus eiivifager mon 
"Ctat de lang froid , je le trou* 
vay le plus dur ôc le plus pi- 
toyable du monde. ]e me vo- 
yois dans un païs ennemi, tout 
nud iâns lecours & iâns elpe- 
rance d*en trouver > mais je 
ne perdis pas courage , & je 
■me mis à marclier , fans fça- 
voir , ni oà j’étois , ni ou 

jallois. 

Ma plus grande peine étoit 
-de tomber entre les rhains des 


■Pâïfans , qui fe vangent dq§ 
‘ maux que la guerre leur fait 
fouâPrir , eïï tuant fins pitié 
ni rpifèricorde.itous les sol- 
dats qu ils rencontrent avec 


avantage. 


; . Je me mis cependant dans 
me tçûtG y Qà je jugeay que 

Ç ij 
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depuis peu ilétoit palTé •des 
Troupes , jedes fuivis avec lé' 
pkis de diligence quil me fut 
poffiblc , ^ apres avoir mar- 
cké.queïque temps j aperçus 
un Village’ a(Tés prés de môL 
Je craignois beaucoup d’y^ 
trouver des' Habitans , mais 
. ayant fait la guerre à l’œil , ôc 
ne, voyant ni n’entendant per- 
fonne , je me bazardai d’en- 
trer dans Une maifon que je 
trouvai entièrement' deîèrte ^ 
&.où' je connus que quel- 
que Cavalerie venoît de lo- 
ï étois dans une laflitude 
tout- à-fait ^extrême , ainfî a- 
yant trouvé là fortuitement 
un grand monceau de paille 
coupée , je me jettai derfus, & 
apres m’en, être couvert le- 
mieux-que- •jelpûs’ Ç jé • pris un 

vieux fac, que jé' trouvai pat 
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hazard fous ma main , je Je 
mis ftir ma tête & je m’endor- 
mis de cette ^iianiere , relolu 


a tout ce qui me pourroit ar- 
-rivér.. J è. ne= . fçai fî je .dormis 
^longtemps , mais quand je me 
reveillai jperJfbn ne n’étoit en- 
cor revenu au village, j’en dé^ 
logeai donc au plus vitc;.& je 
-iiiivis toujours le chemin où 
j’étois enu*é, ; - 

^ 4.« ^ C, * 


'. Je mepreparay à partir daiî» 
cet état , & comme ma nudi- 


,té me faïioit honte , je pris 
;lefac que j’avois mis (tir ma 
-tête, ôc m’en couvris le corps 
le plus.adroitenîent qu’il me 

fut poflible. Mes jambes & mes 
-Ciiiflès refterent nues 3 mais 


xomme les épines à. tvavei*s 
lelquel les, j’avois palïe en nfe 
lauvant des mains des Gravan- 
tes , lesavoient déchirées , le 

C ** • 
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fang qui en ctoit fort! , y a- 
voit co!c la paille coupéedans 
laquelle je venois de couchei^ 

je ne 1 elTemblois pas ruai , 
en cet état , à certains Sau— 

. vages du nouveau monder 
donc quelques RelacîonSt- 
nous parlent. 

Je n’eus pas long - temps^ 
marché dans cet équipage^ 
que j aperçus au haut d u a 

arbre un. homme! vêtu 
rouge. ] allai droit à lui, ju- 
geant bien que ce n’écoît pas. 
un Payfan 5 mais comme jeu 
aprochois, je me vis /ubite-- 
ment invefti par quatre ou 
cinq perronnes qui fortirentr 
tout d’un coup d’une certai- 
ne ihaifon voifine que je n’a- 
Vois pas encore vue , èc qui . 
vinrent auffi-tôt pour fe fai- 
fir de moy^ 


kl • 
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Je ne leur fit nullë refïftan- 
ee , & je me contentai de leur 
dire en- Allemand , étoît 
là Langue que je leur avois 
entendu parler , que j’étoîs 
un pauvre milerable Soldat , 
qui /è mettoit a leur difcre- 
tion, Ges paroles prononcées 
adez' triftement les obligèrent 
a me traiter avec Lumanitâ, 
ils me firent entrer dans cette 
mai^n , d’où je les avois vû 
lortir ,.ôc me régalèrent- de 
quelques fruits, nayans autre 
chofe à me donner. 

Durant ce repas frugal, mes 
charitables Hôtes s’informè- 
rent .par quel accident j avois 
ete mis dans l’état extraordi- 
naire où ils me vo voient , je 

lès facîsHt dè la maniéré qui 
nie parut la plus propre à ex- 
citer leur compaffîon , après 
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quoi ils m aprirent à leur toui\ 
qu’ils étoient Goujats des 
Troupes Allemandes au fer- 
, vice des Efpagnols, 

Comme ils me cfoy oient de 
leur Nation , je reçus deux 
toute forte d’iionnêteté Sc de. 
bonstraitemens, ils me me- 
nèrent enfuice à T Armée ,011 
l’Archiduc Léopold , qui la 
commandoit, ordonna que je 
fufîe traité comme un prifon- 
nier de guerre. 

On marcha cependant ver^ 
Lille , ou l’on envoya tous les 
malades. J’étois fi .abatu de 
faim , de Ibîf & de laflîtude , 
que des que nous arrivâmes 
aux Faux* bourgs de cette Vil- 
, 1 e , je m’afljs à l’ombre d’uuie 
vieille tnalure , oii je dejiieu- 
raî endormi julques au loir : 
l’on. pal 5 fans prendre feule- 


'1.^4^ €<v, MelvUL ^*7 

ment garde à moi ôc ron nie 
•kifTaJa. 


A iiffi -tôt que l’Armée le fut 
- éloignée , je me prelèntai aux 
pôrtes de Lille >îon y fit d’a- 
bord quelque dirticuité de m’y 
.recevoir y me voyant fi mal 
en ordre », mais comme Ibni 
me prit pour un malade qui 
. n’avoit pas pu fuivre, on me 
fit conduire^ fitr ) les Rem- 


parts , endroit aflfez éloigné , 
& qui lérvoit d’Hôpital pour 
les Soldats.. 

]e ne.faiiroïs dire à quel point 
je fu s fai fi d'h ôrrenr en en- 
trant dans cet endroit , & je 

..ne.> fçaj même fi , L’honnête^ 
^ 1 • * 

. me permet dà parler de toutes 
les ordures & vermines" que 
j’y vis. C^ioi-qu’il en foit, je 
.f uis!aâèurer; n’avôir vâ de ma 

yic luijku fi-kle ôf: fi vilaiïu 

^ Ç V 


. Mifftoîre âU^ i-^4^ 

Mais enfin je navoîs pas alors.. 
le temps de faire beaucoup de. 
réflexions là-deflusja fiiim meu 
preflbit & j® demanday d a— 
bord fi ron navoÎLi ien à niâ- 
ger, : On . inc.' monua aufli*tôc 
une aflez grande: quandtc dei 
pains fous la paille où. n^is é- 
tîons couchez. Jen pris ufi,6c. | 
après l’avoir bien fait griller r, 
pour en ôter la Vermine qui. 
le couvroit , je Icmangçay, a-?- 
vec avidité, 

/ Ce beau repas fin i , j ’entray. 
ch grande converfatiôn avec 
ines nouveaux Camarades ,qui 
ayans fçû de quel Païs j’çtois , . 
m’apprirent en même temps , . 
qu’il y>. avoir, dans là^ Ville, 
vtn Convent d’Irlandois, donc. 

> les Religieux failbienc beau-» 
:€X)iip dé bien à ceux qui eto» 

dckw 
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Cette découverte me don- 
na une fort grande jqye 5 dés 
le lendemain jç me fis mener 
à ce Con vent , où après qùoii 
nVeüt fait entrer dans le Clôi- 
tre , on»me donna du potage 
avec un morceau de viande , 
que je mangea y avec un fort 
grand appétit,. Il y avoit là 
prefent un de ces bons Moi- 
nes qiii avoir pris le foin de 
me fërvîr , & qui eut aufli la 
diferetion dé , ne me pas in- 
terrompre durant un Repas 
que je prenois avec tant de 
plaifir.Mais après que je l’eus 
agréablement finf , ü s’infor- 
ma de raoy fort> honnêtement 
quel-.é toit. mon. PaïSjma Naif* 
iànce: & ma Fortune ; je ne 
lùy ,.cachay rien de tout ce 
,qu’41 vouloir- fçavoir là-deflùsj 
^ pat . recpimoiflànce app^t^ 


% 


'^o Mémoires dté 164^. 
remment il m’apprit qu'il y 
avoit un Officier Irlandois 
dans leur Conventqui alloît 
a l’Armée 6c qui voudroit 
bien peut- être m’y mener. Il 
rentra en .me difant ces-mots» 
& je jugeay quil ctoit allé 
palier à l’ Officier en ma fâ- 
yeur, car je le vis venir à moi 
Un moment après* Il me fit 
d’abord quelques queftions 
après quoy il me dit quîl^al- 
loir partir à l’heure même^, 
que je viflè fi je le pourrois 
fuivre à pied 3 car il n’avoit 
point d’autre cheval que cer 
îuy qu’il montait, ]e lui pro^ 
mis de faire tous mes efforts 


pour cela > malgré l'abbate- 
ment où m’avoieiic mis les tri- 


ftes avanturers que j’avois cf- 
fuyées dèpuis pèu, 6c dont je. 

^ ne pus m’empêcher d^iu^ÿ* 



1 


I 


I 
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chevalier Me ht II. é'ï 
re THiftoire en Abrégé, com- 
me ceft aflez l’ordinaire dés 
malheureux^ 

Cependant nton Officier 
monta à cheval , 6c m’ayant 
fait prendre un de les étriers , 
jè le fui vis biemdeiix ou trois 
iieuës de cette maniéré 3 , mais 
les forces m’ayant manqué , 
il fut obligé de me laHTer der- 
ricre. , apres m avoir donne 
des enfeignes pour le retrou- 
ver.. j’aehevay feul le mieux; 
que je pûs , le chemin qui me 
reftoit a faire y mais j étois ü; 
. las quand j’arrivay au Camp ,, 
qu’il me fut impoffible de' paf- 
fer le premier feu que je ren- 
coiuray. C’étoit la Ciiiline 
d’un. Colonerqui n ctoit pas 
loin de fâ Tente, aîn fi fa Fem- 
me , qui. étoic avec luy,venoit 

•dé temps .çftriçmps la. yiûw? 


aîM^môires âu 1^4^" 
Elle m’apperçut prés de fo». 
feu, & demanda. ce que je fai- 
fois là. Madame , lui dis- je , . 
ayez pitié, d’un pauvre hom- 
me qu’on, ami s dansuncruef 
état , , &. qui ne vous deman- 
de autre grâce que celle de le; 
làifler chaufïèf..- Ma nudité Sc 
mon air défait & abbatu tou- 
chèrent cette bonne Dame* 
de compafcnselle m’alla que^ 
rir des calçons de Ibn Mary> 
qu’elle.nae fit prendre & or-- 
donnaenfuite.qu’onme dom 
îadt à. manger,,. Ce bon traite^ 
ment me fit palîèrja nuit bien* 
mieux que.jç n’avois efperé,. 

Qua nd le matin fut veim , > 
|ç me fis montrer le Quartier 
du Kegin^nt Irlandois, ,& la^. 
Tente' du Lieutenant Golo^ 



^ ncl,quilà. ce qu’on m’avoitdit^ 

entaM 


/ 
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à lui hardimcnt5$c je lui fis. le. 
récit des diverfes Avantures 
qui. ni avoient réduit dans l’é- 
tat oùâl me. voyoit.ll me crut; 
fur ma parole , agrès m’a- 
voir. parfaitement bien re<^û 5 
' le connois votre EamilJe me. 

ÛF -^4' I 


: dit-il; ^ il n’e/l point de bons 
offices que yz puiflè vous ren- 
dre que. vous ne. deviez, at- 
tendre de moy, - 

Ce. généreuxiOfficièr-me: 

tint plus qu'il nevm’âvoit pro- 
mis ^ , je: fus auffi-tdt habillé.’ 
les ordres, je mangeai tou- 
jours à fa table, & il ne laifloit: 
jamais psîflèr une occafion de: 
parler d’une manière avanta-? 
geùfeldevant tout le. monde,^ 
de' ma naiiEnce, 8 £ du cou- 


râge que. j’avois témoigné; 
<lâns mes malheurs, I-a confia - 



• « 
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■^4 Mémoires d» 1 ^ 48 ! 
m’attira bien-tôc celle de tous 
les Officiers du Regimentyil 
-n’y en eut aucun qui ne vou- 
lût contribuer à me remettre 
en équipage \ de force que je 
fus bien-tôt beaucoup mieux 
que je ne l’a vois encore été , 
èc il ne me refta de mes iii- 
. fortunes paflees que le Ibii- 
. venir de les avoir loulïèrtes. 
Je ne vouloïs pas cependant 
prendre parti dans l'Armée 
Efpagnolie ^ qüpy qu’on li^e 
follicitâr extrêmement, de le 
iaire , j’efpeiMDis to'ûjpurs que 
les François payeroieiit ma 
rançon , Sc que je retourne- 
. rois à leur Camp j j’en écri- 
vis plufieurs: fois -à mes Offi- 
•. eiers , mais je n’en . eu aucu- 
ne réponfe^ Ce mépris me pi-^ 
qua, Se je refolus, puis qu’o*^ 

. paabàûdQPAPit aux 


1^48 chev. Mclvill. 6 ^ 
nols , de demeurer avec eux. 

Dans ce temps- là le Duc 
de Lorraine , s’étant engagé 
à fournir un certain nombre 
de Troupes au Prince de Ga- 
les , cjjui les vouloit mener au 
fecours du Roy fon Pere,trai' 
ta avec Cajeaf y. c eft le nom 
de mon Lieutenant Colonel,, 
pour la levée d’un Régiment 
d’infmterie qui fc devoir fai- 
re en Hollande , afin d’être 
plus à port ée pour palier erï 
Angleterre,’ 

Cela obligea Cafear à fe 
rendre dans les Provinces- 
ünies, mais à peine eut-il c6- 
me lice fes levees que. le Duc, 
qui connoilibit fa capacité , 
luy donna un autre Régiment 
qu’il avoir déjà fur pied en 
Flandres , & dont-il fut obli- 
gé d'aller prendre poIfeiTion,. 


I 


éë Mémoires’ du 

Ge ne ftit pourtant qu après 

avoir cédé ie fien à un nom- 


mé là Motte , à condition que 
je fufleJon Capitaine Lieute- 
nant; 


Mon nouveau Colonel n*é- 

\ ^ 


toit pas encore en Holande, c&- 
qui fiit caufe que je reftai ièulâ 
chargé du foin des levées , ôc 
que je reçus par Ibn ordre 
l'argent' qui y étoii deftinèr 
]é me lentis fî fort .obligé de? 
la confiance- qu’ili avoit ,eno 
moi, que je noubliai rien pour» 
qu’il eût lieu d’ètreiatisfait de; 


Ibn choix. . 

Le; Comte’ d*^OolîFrîfe dé^ 
' voit nous donna* Place d’ar- 
mes dans fon Païs, ôc mon Co- 
lonel rétoit allé trouver pour 
saboLicher , & pour régler 
toutes chofes avec lu y , su 
Embden , après m’avoir doh^ 



•1^4^ et Jife IvHl .. 

né Qrdte de le. venir joindre 
en cette Ville-là, dés que. mes , 
levées léroient prêtes, 

. Je n^y manquai pas , auffi- 
tdt que j’eus le nombre des 
Soldats qp’ii.me falloît , je les. 
fis embarquer à Rotterdam,, 
quoi que j y. euflè beaucoup, 
de peine , & qu‘ils refulaflent: 
fb-uvenc de m’obéirjmais étant 
venu à bout de leur opiniâ- 
treté par ma patience. , . je fis : 
voile à Embden, 

Quand je fus aflèz prés de 
là Ville , je.laifiâi tout mon: 
• monde dans te Vaideau , & 
j ’allay âuflî-tpfl trouver mon* 
Colonel , à qui après avoir: 
rendu conte de ce que j’avois , 
fait , je demanday des o.rdres . 
pour nôtre débarquement. U. 
me dit qu’il n’avoit encore. 

rien conclu avec le Comte > 


. 6 £ ' Mémoire s ^ du 1 ^ 48 ^ 

qui '"falfoit toujours naître 
quelque difficulté pour traî- 
ner les ehofes en longueur 
mais qu’il alloit le -prefîèr vi- 
vement y que cependant j’al- 
lafîe rejoindre les Soldats que 
j'avoîs amenez , & les faire at- 
tendre en mer , jufques à ce 
que j’eufïè de fès nouvelle?', 
éc des nouveaux ordres. 

Cette refolutiqü me lurpvit, 

. Sc je ne? pus nvempêchericte 
lui répondre , que c’é,toic un 
très-mauvais parti à prendre 
dans îa conjoncture, prefente., 
que celui de faire attendre ees 
'gens , que jefàvois fort bien 
qu ils étoient mécontens , & 
qu’ils ne pouvoient pas s’ôter 
de refpric qu’on ne les con- 
diilfic en El’pagnc , qu’aflèii- 
• rémenc ils fe revolccroient ÔC 
couperoient la gorge, à leurs 
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Officiers, Tout ce que je pûs. 
dire, ne iîc rieii changer aux 
ordres que j’a vois déjà reçus. 
Il eû vrai que le Lieutenant 
Colonel, qui étoit Allemand, 
vint avec moi ailèurer nos 
Soldats , que dans trois jours 
on les mectroit à terre ^ns 
faute, après quoi il le retira, 
La nuit qui fuivit ce jour- ■ 
là , pendant que mon £n fei- 
gne êc Moy étions iôus lc • 
Pont, nos gens fe Ibuleverent, 
comme jé Tavois bien prévu - 
& fe . rendirent maîtres du 
Pilote, après ravoir maltraité, 
coupèrent tous les Cables, 6c 
comméneerent- à‘ faire toutes 


les infolences dont ils fe pu- 
rent avilèr. 


Au premier bruit qu’ils fi- 
rent, mon Enfèigne voulut al- 

rùr 






l 


-0 Mémoires 

la eau fci’ mais fes Canàillês le 


blelîerenc dangereulèment^ôc 
le contraignirent pour fauver 
; fa vie , de fe jetter en bas au 
;-plus vite. Je leur ctiay auflî- 
to ft ,queft-4:e. qu’ils voulqie nt 
faire ? Levmër, :me dirent^ls > 
-avec mille injures. Je vis bien 
alors que toutes mes remoii- 
‘;t rances feraient entièrement 


inutiles, Sc qu’il falloit fonger 
à me défendre, je me mis donc 
en état de n’être pas furpris ,, 
êc de faire repentir le premier 
qui voudroit dccendre; Il riy 
-en eut aucun qui osât s y Iia- 
- zarder, & :ils fe contentèrent 
'de garder la fertie de mon 
trou , en y ^mettant des Sen- 
itinelles. 


Nous païïames le refte de 
cette nuit fous les, armes mon 
Enfeigne mpi Ji» ’ 


I 

-I 

I 


I 


I 
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.nous pouvions pas laiïèr d’ad- 
.mirer: la Providence de Dieu 
qui aveugloit encierement ces 
.Rebelles, & Jufqu à ce point, 
qii’ ils ne s’aviferent jamais de 
; rompre une iegere cloifon qui 
nous feparoit , ce qu ils pou- 
: voient àire iàciiemenc,5c nous 
attaquer enluite de .front 
-nous n’aurions ^as ,pû. leur 
faire une longue reiiftance., 
s’ils s y étoient pris de cette 
i^^maniere, mais j’étôis refervé à 
«;counr encore dé plus grands 
dangers. 

Dés que le jour ^pàrut, nos 
^mal-heureux Révoltez , qui. 
avoieht.teuu un Confeil en- 
. femble,- obligèrent . les Mater 
lots à lever l ancre & à s^élôîr 
:gner beaucoup de l’endroit oà 
nous étions, apres quqy ils fe 
nakent à boire. 


I 


■ 72 . .’ Mémoires àîi 1^48 
Pendant qu'ils s’eny vroienc' 

' un d eux s’approcha d’une pe- 
tite fente qui étoit à la cloi- . 
lon,&: par où il m’appella tout > 
doucement : quand il vit que 
je l’éct^utois, il médit qu’il c- 
toit-bien mortifié de ce qui • 
étoit arrivé^qu’i'l n’y avoir en 
rien contribué 6c que pour me 
le faire voir, il s’ofFroit de fè 
fàifir , fi je 1 ’agréois eomme 
cela , des armes de iès Cania- 
rades pendant leur lommeil, 

Je crûs que cét Homme me 
parloir de bonne foy, je loüay 
Ibn deflein , je l’exhorta y à 
1-executer , & pour Ty porter 
en core davantage, je lui dônai i 
quatre piftoles.Dés que ce co-i 
quin eut mon argent , il alla 
Je montrer à fies Compagnons, ' 
.& leur dit que j’avois voulu 
P ar-là le corrompre. 

■ Cela 
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l^iR. chevult'Y MciviIL . *75 
Cela les anima tout de nou- 
.veau contre moi , ils ne fonge- 
rent plus qu’à me perdre- , 5c 
pour commencer, à me faire 
connoître ce que j’ayois à at- 
tendre d’eux en cas que je tom- 
baCTe entre leurs mains , ils pri- 
rent un petit garçon • que j a- 
vois à mon lervice 6c le jette- 
rent dans la mer* Apres cette 
adiion barbare , ils re loin rent 
tousenfcmblede. venir me for- 
cer rëpée à la main. 

*Le Chef de cette fcditîon 
étoit un Caporal marié, (a fem- 
me qui voyoit mieux que lui 
les flûtes ficbcufes de cette 


entre prifè, fît tant par fes prîe- 

. res ôc par fes larmes quelle 

Ten détourna, La nuit vint, ce.s 

' yvrognes s’endormirent irEth 

lendemain que leur fureur fut 

un peu, ralentie, ils fe trouve- 

D 


<74 Mémoires du .. j ^ 4 ^^. 
rentbien embarafTcz ôt ne (ça- , 
voient à quoi ie refondre, 
t Comme j ^ m’aperçus de leur 
îrrefolution , j’appellai un Ma- 
telot, iê le chargeai de leur di- 
re. de ma part , que s’ils voii- 
loient confontir qu’on les mît à 
terre , je leur promettois de ne 
m’y point opofer , ôc de les 
lailTer aller oii ils voudroienr, 
en tas que ce ne fût plus leur 
deffoin de. me fuivre , que c’é- 
toit là tout ce qu’ils pourroient 
avoir de plus avantageux , 
quand, même ils m’auroîent 
■ tué , comme il paroilfoit que 
c’étoit leur envie. 

Le Matelot s’aquitafort a^ 1 
droitement de fa commîflion, 

, il leur perfuada ce qu’il vou- 
• lut , & Ton débarqua prés de 
De ffiU 

Il y avoir là un Cabaret où 


( 
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1 64^: Chevulur de Melvïlt. 7 ç 
je les fis entrer , je les priai de 
vouloir m’y attendre vingt- 
quatre heures, m’engageant de 
revenir au bout de ce tems- 

* I» * 

là ôc de leur apporter les Pa- 
tentes du.Koi d’Angleterre, 
par ‘ lefquelles ils verroienc 
bien qu on ne les avoit le- 
vez que -pour lui. Ils me pro- 
mirent tout ce que je voulus, 
je laifiài avec eux l’Enlèigne 

^ * ^ r • ^ \ 

qui ne put pas me luivre a 
çaufe de fa blelfere , ôc apres 
avoir donné à l’HètefTe tout 


l’argent qui, . me reftoit afin 
qu’elle les régalât , 6c qu’ils 
.jn’atendifient avec moins d’im- 


patience , je partis pour aller' 
joindre mon Colonel , dç pour 
î’inÆriiiré: de, tout ce. qui, ve^ 
noii d’arriver, " 

e ' I f i ' l 

Jamais homme n’a été fi fiir»- 
pris qu’il le fut , quand je lui 

^ P ij 


7é Mémoires au 1648. 
apri^e qui s*étoît paile , . & ce 
qui me paroiflfoit le plus ïin- 
gulier , c’eft qu’il ne fçavoic 
comment Ibrtir de fdn embar- 
ras. Lors que je m’aperçus de ' 
la peine où il étoit^ je le priai i 
de me donner quelqu’un pour ; 
me féconder afin que je pufle j 
ramener les ■ Rebelles à leur 
devoir pu, faire main bafïe^ fur 
eux en càs de refus. L’expé- 
dient parut bon > le Lieute- 

nant Colonel*, quelques Ca- 
pitaines ôc quelques Lieute- ' 
nans s offrirent de rn’àccom^ 


pagrier. 

Qiiand nous fumez arrivez 
enfemble au . lieu où j’avois 
laifîcz mes gens , j’aperçûs 
mon Bnfeigné couche fiiir .un 
Cimeciere . prés • de la. mailbn 
.où je l’a vois* quitté.' Il m’apric 
que le Caporal , dont j’ai déjà 
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m ^ 

parlé , Sc qui écoit Allemànd, 
avoir perTuadé à . tous ceux de 
ia Nation qui étoient parmi 
nous de dcferter , &: qu’aîfili il 
ne nous reftoit que quelques 

JEçofïbisôj irlaiidois & Fran- 


iÇOlS, ‘ 

. Je voulus les aller trouver 
feul , pour ne pas . les éfarouv 

cher ,;ôç je priai ceux .qui 
étoient venus avec moi de ne 


me luivre .que de - loin &.ians 
btuît 5 mais que s'ils ehterii- 
dqient tirer un coup, de pifto> 
let ÿ je le&prîois alors'deivenir 
brùf^ücûicnc-à moirépéc à la 
main, ' 


.^;.,Mes/ mollir es prifes de cette 
manière, f 5 îj'entfai, feul ,.daâ$ 
une .chambre ■, oà tous les Soi-» 
dats qui; me revoient , é'toicnt 
affis.au tour d’une table à boi- 
re . Ôc . à ÆnKr,; rj ç l.eu r. dis 

' D .ii) 


• ^ 

78 Mémoires da 

à’abord que i’étois bien aîie 


de voir qu 


1 


s étolent plus 


gens de parole que les Aile- 
niaiS 5 qui à ce que je venoJs 
d*aprcndre avoîent toilsdeler- 
té, que je venois- âufli leur te- 
nir celle que je leur avois don- 
née de leur montrer la Patente 
du Roi d’Angleterre. 

A ces mots je la- tirai dé ma 
poche , je la leur prefen- 
tai , ils la prirent , & apres 
l’avoir conhderée , les uns di- 
rent qu elle étôit faulTe , les 
autres ibûtinrent le contrai- 
re ) mais tous enfemble m’af- 
leurerent qu’ils me mivroient 
où je voudrois , pourvu que 
|e leur payafTe le refte de ce 
que je leur avois promis. le 
leur dis alors qu’ils avoient tort 
dé ne m’avoir pas fait cette 
demande , quand fetois allé 


V 
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chevalier Mtlvill >jç 
trouver le Colonel, que j’aurois 
aporté de l’argent avec moi,* 
mais que puifque je nen avois 
pas prefentemcncf je les priois 

de fe contenter de ralTeurahcc 

^ , * 

que îe leur donnois qu’ils (e-^ 
roient entièrement fàtisfaits, 
dés que nous ferions retournez 
devant Embdcn. ; 

A peine eus-je achevé, quua 
de ces mutins fe leva, 6c me 
dit infolemment qu il ne me 
fuivroit pas s’il n étoit payé fiir 
l’heure i 6c moi , lui repli quai- 
je, fur l’heure , je te ferai bien* 
obéir. Je tirai dans ce moment 
xm coup de piftolet, 6c les Of- 
ficiers qui m’avoient fuivis 
étans entrez comme nous l’a- 
vions concerté enfemble , fur* 
prirent tellement ces niarauts, 
qu’ils fe laifïèrent defarmer 
fans refiftance. 

D * • • • ^ 

iiij 


So Mémoires' dit 1^4$. 

• Nous les menâmes de. cette 
maniéré dans le Vailleau , les 
uns apres les autres , &. nous 
4 es conduilunes heilreufèment 
devant Embden. A peine y> 
eûmes nous refté quelques 
îours , que le Gomte le dé- 
termina enfin â nous donner 
pour place d’ Armes une peti*- 
te Ifle nommée Borcom, Le 
Colonel R orne cour nous ÿ 
vint joindre avec ion Ré- 
giment , 6c nous pafïames 
là ie refte de l’Eté enfemble, 
à exercer nos gens , 6c à ren- 
dre nos Compagnies complé- 
tés. 

J’eus lieu de remarquer du- 
rant le fejour que je fis dans 
cette Ifie un effet vifible de 
cet elprit. d’étourdifiement 
dont Dieu frape quelquefois 
les médians , quand il veut 
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qu ils {oient châtiez dans' . ce 
mçnde. Le même Capocal 'au- 
teur 4^ I 2 . révolté dont je viens 
de parler , &c qui avoît failli 
à me coûter la vie , fut alles^ 
impudent pour venir prendre 
parti une fécondé fois dans 
ndtre Régiment. J’en fus aver- 
ti . ,■ je Te fis mettre en ar- 

•N y ^ ^ 

rêt, &: le Confeil de; Guerre, 
qui fut tenu â ion occafion, 
l’aiant condamné à avoir la tê- 
te caflée j la Sentence fut 


exécutée., 

11 fe païToît bien cependant 
des’ chofes d’une plus grande 
importance en Angleterre. 
.Le Roi y étoit toujours pri- 
.fbnnièr , Se les Ëcoffois -pré- 
. tendans que îé Parlement al- 
loit . par la contre le Traité 
. qu’ils avoieht fait te|îfemble , 

. prirent les armés jfofif le foû-, 

dr V 


/ 


•V _ 
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tenir* Ils Rirent défaits , He 
Roi par un attentat inoüi iiiT- 
ques alors, eut la tête trenchéé 
publiquement. 

Le Prince de Galles fbn 
Fils, qui prit le titre de Roi 
après cette cruelle exécution, 
vid bien qu’avec le peu de 
Troupes que le Duc de Lor- 
raine lui teiiôit prêtes , il ne 
'fçauroît rétablir fes affaires en- 
tièrement ruinées par les deux 
derniers événemebs. Cela fut 
caufe que remettant la van- 
geance de fbn Pere a un tems 
plus heureux , il remercia le 
Duc du fecoLirs qu*il lui a voit 
promis , & le pria que s’il ne 
pouvoir pas l’entretenir fur 
pied jufques à la Campagne 
prochaine , il en ' difposât des 
maintenant commé il luifem- 
bleroitbon,' i 


\ 
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Qtiand nous apprîmes cett^, 
nouvelle , nous la cachaines- 
avec ibin aux Soldats , nefça- 
chant pas ’ encore ce que le 
Duc de Lorraine voudroit fai- 
re de nous > mais fi nous l’a- 
vions bien connu alors , nous 
ne nous ferions pas mis en pei- 
ne là-dellus , c’étoit le plus, 
vigilant de tous Icis hommes, 
quand il s^agifïbît de fès inté- . 
rets. Il ne nous oublia pas auffi 
èc nous apprîi^es quelques 
)ours apres qu’il nous avoit ven- ^ 
dus aux Efpagnols , à dix écus 
par homme J un portant l’au- 
tre 5 Officiers &: Soldats , pour, 
«aller à Saint Sebaftien Ville de 
la Bifcaye.- ’ 

Nous ne jugeâmes pas à pro- 
pos de cacher cette dernière, 
nouvelle , comme nous avions , 
fait la première , ainfî tous. 
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nos Soldats la f^a voient lors 
que les VailTcaux qui. dévoient 
DOLis tranfporter , arrivèrent 
avec des ordres exprès qui 
nous enjoignoient de nous eiii-' 
barqiier . 

. Les Colonels anroîent bien 
voulu ne pas obeïr , mais ils 
ne vouloîent pas fe. charger 
eux feuls des Lûtes cju’auroic 
pu avoir leur délbbeïflàncé.. 
Ils aiïemblerent donc leurs Of- 
ficiers , Sf fans fe déclarer > îk 
leurs communiquèrent |es or- 
dres qif ils avoienc reçus & leur 
demandèrent à quoi iis ètoient 
refolus. 

Nous protefèimestousd^3ne 
voix que nous péririons plû-. 

d*aller en Efpagne , 
ce n etoît pas à ces, 
Conditions que nbCis avions 

capitulé i Nous alléguâmes- 


tôt que 
puifque 
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mille raifons pour faire voir la 
jiiftlce de nôtre relolucion : 
£t les Colonels feienans de 

> m ' 

S y rendre , noiis prièrent de 
chercher quelque moyen pour 
fortir furement de cette Ifle 
pLiifque nous n’y étions plus 
nécellàires, 

. Après avoir ralfonné long- 
tems U-defTus , iL fut relolu-, 
entre , nous j. qu’on tacheroit 
de gagner les, Capitaines des. 
Vaîlïèaux qui nous écoientivei. 
BUS prendre > qu’on leur pro- 
mettroît pour cet efFcrt la me-’ 
me fomme qu’ils auroient euë, 
des Efpagnols y pourveu qu’au 
lieu de ..nous mener à Sainh 
Sebaftiçn , comnae leurs or- 
dres, le portoîent , ils‘ nous 
laiïlàlïent à Oftende > quej 
nous les - payerions fidelle- 

ment s’ils nous étoient Edek 

» 


M (moires du 1^49.' 

les eux- me mes j. mais’ que 
fi nous nous appcrcevions 
qu’ils nous trompaflent , nous 
les tuerions fans mîfericor- 
cie. Ce fut fans peine que 
nous les portâmes à ce que 
nous Ibuliaicions d’eux 3 ils 
acceptèrent nos conditions , &; . 
il ne nous refia plus rien pour 
.avoir - un heureux fuccés ,, 
qu’à inflruire nos Soldats de 
tout ce que nous avions fait, 
êc leur Oter par là de l’ef- 
prit là crainte continuelle où 
ils ctoient que nous ne les 
trahi fiions. 

J’avois etc fait Capitaine 
durant le fèjour que nous 
avions fait à Bôrcom , & ma 
Cofnpagnie étoit prefque tou- 
te compolec d’ Anglois 5 c d’Ir- 
landois 5 j’entrepris de les 
gagner. Je les affemblai pour 
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cet effet la veille du jour 
que nous avions pris pour 
nôtre départ , 6c apres les 
avoir régalez , je leur par- 
lai d’une maniéré fî ‘touchan- 
te , en’ leur faifant voir le 
Traité que nous avions fait 
avec les Capitaines Efpag- 
nols , qu’ils ne doutèrent point 
que: ce que je leur dildis ne 
fût lincere.. lis me donnèrent 
tous la main , me promirent 
une fidelité inviolable , 6c 
m’affeurérent que quand mê- 
mes tous fes autres fe rebel- 
îeroient , ils ne m’abandonne- 
roient pas. 

Ces afTeurances lïle caufe- 


rént beaucoup de joye , 6c 
apres avoir donné à ces bra- 
ves gens les louanges qu’ils 
meritoient, je leur dis , qu’ils 
fe tinflentprêts pour le leiide- 


n ■■ /iu - ^ i ^49* r 

ipalii , & que je yerrpis alc^s.^ 
fi leurs.’ promefles etoitnt fin- , 
ceres^ 

Je ne manquai point à les. 
venir joindre, dés . qu'il ' fut 
jour -, ôc les ayans trouvez 
dans les difpofitions que je 
foLihaicois , je les mis en ba-, 
taille J ôc je les fis marcher la. 
mèche allumée vers le Quar^ 
tier du Colonel. 

Quand il me vid venir de 
cette maniéré , il crut que je 
m’êtoismis à la tête des Rebel- 
les, 6c que' je venois rattaquer. 
Ce qui loblig^oit à, avoir cettç 
penfée , étoit que le foir d'au- 
paravant. il. ayoit fait défendre 
exprelfément . à l’ordre de mar.- 
cher dans rétat ou il mevo- 
yoit , il fe crut donc perdu 6c 
s'alla cacher... 5 

l'entrai, dans fa maifonfans 
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foupçonnerce qui vendit d’ar- 
river , je le cherchai , je le 
demandai , 6c perlonne ne 
pût me. donner de iès nou- 
velles, Il étoit cependant dans 
un coin d’oû il m’obfervoit 
làns être ,vû. .Mais ayant, 
connu a la maniéré dont je 
le cherchois , que je n’écols 
pas fon ennemi , il en Ibrtit 
brulqiiement , me vint em- 
brafler , 6c me conta la peur 
qu’il avoît eu ë, 

J*en aurois^ ri dans une oc- 
càfion , mais comme je n’a- 
voîs pas de tems a perdre dans 
celle-là, je me hâtai de lui di- 
re que la raifon qui m 'avoir 
fait contrevenir à les ordres, 
ctoit que j’avois craint d’ être 
attaqué par le Régiment de . 
Romecour , devant qui j’avoîs 
à’.palTer , qui s’étoit mis. en 
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bataille avoit chafTé fes Of- 
ficiers , dont il yen avoit mê- 
me quekpes-uns de ble^’Z, 
Mon Colonel commença» à 
louer la conduite que j’avois 
tenue d’une maniéré à ne fi- 
nir pas fî-tot. Il n’eft pas 
tems 5 lui dis- je en l’interrom- 
pant , de me donner des louan- 
ges , fongez promptement à ce 
que vous avez à faire dans une 
conjçndure fi délicate. Je fuis 
d’avis , continuai-] e fi vous 
le trouvez bon , de marcher 


le premier dans les V aiffeaux, 
quoique je fois dernier Capi^ 
taine , puifque je fuis.afTenre 
de ma Compagnie j que fça* 
vons-nous fi cela ne piquera 
pas les^autres d’honneur. 

Ce que j’avois efper.é arrk 
va , je n’eus pas plûcôrfaic' 
mine de marcher Vers la mer, 
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que la Compagnie Colonnel- 
le- s’écria^ hautement qii*ellé 
ne foLifFriroit jamais que la 
mienne paflat avant elle. Les 
autres Gompagnies fiiivirent 
ion exemple. Tant il eft 
vrai qu’il rie faut quelquefois . 
qu’une bagatelle pour remet- 
tre dans le devqir les gens 
^ui Ibnt fur le point d’en 
fortîr t 

Je vids cette dilpute avec 
beaucoup de plaifir , ôc après 
avoir laifle prendre à chacun 
‘le rang qui lui étoit du , je rei- 
ftai en bataille 5 ayant au mi*, 
lieu de ma Compagnie tous les 
Officiers des deux Regimens, 
jufques à ce que le nôtre fut 
embarqué. 

Celui de Romeconr qui 
perfifta dans fa rébellion , n’o- 
fanous charger, quelque pnviè 
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qu*il en eût i il fe coptcnta de 
nous dire mille injures ôc de 
tirer lur .nous quelque coup 
perdu. Nous, aurions bien 
voulu le ramener à lôn devoir 

A « 

avant que de nous embarquer, 
mais nos foins furent tous inu^ 
tiles Ôc nous fûmes obligez dc 
le lailTer. 


Q uelque bonne volonté ccr 
pendant que nous eulTe.nt ,tét 
moignée les Soldats qui nous 
a voient fui vis , ils n’étoient 
pas encore defabufez dfe^ la 
penfoe quilsàv'oient conçût^. 
Je ne fçaî pourquoi nous avions 
des defleins cachez, dont nous 
ne leur fai fions pas part. Leurs 
foupçons redoublèrent queir 
ques jours après que nous fû-? 
mes embarquez ,, de on foir 
que j’ ’étois dans ma cham- 
bre ayec:quelques..Oifiçier^> 
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je vids entrer un Soldat de 
-frià Compagnie , qui me dit 
en* Angiois i qu’ils cônnoii^ 
Ibient bien que nous les trahiC 
fions , mais ' qu’ils fçavoient 
bien aufli les moyens de nous 
en faire repentir. 

Je crus que je ne devoîs 
point lailTer cette audace im- 
punie , je pris lin de mes pi- 
ftolets , que- j’àvois toujours 
fiir ma table ^pâr précautions 
& je ne fçai comnient il arriva j 
qu’au lieii d’eii'dbmrër dans la 
tête du Soldat oà je vifois, j’atv 
trapai celle d’un de nos* Capi- 
taines, qu’héureufement je ne' 
fis qu’efleiirer. ' 

Cependant tous les Officiers 
Je fendirent aiiplés- de moi 
au bruit qii’ils . ente'ndirent . 
ôc après qu’ils furent informez 
de ce qui venoit d’arriver s 


^4 H^moirts du 
voyant qu*il s’alloit former 
une fedition s’ils n’y reme- 
dioient inceflamment, ils mon- 
tèrent aufli-tôt fur le pont , 
tournèrent le canon contre les 
Soldats , qui ayans .été intimi- 
dez par cette acHpn , demaiir 
,derent quartier. 

Nous le leur donn^nes vo- 
lontiers , mais afin de ne plus 
retomber d^ns le péril que 
nous venions , K^üreulement 
d’éviter , nous les défarmâmes 
êc les mîmes à fond de cale 

^ t t 

ju.fques à nôtre arrivée àOf- 
tende, = , . ; 

Ils connurent bien alors 
que nôtre but n’avoit jamais 
;été de les tromper , &; nous 
tirâmes au moins cet avanta- 
ge : de tous les chagrins que 
eur caprice ôc leur défobeïf. 
fance nous a voient lî fouvenc 

W HJ y 
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donnez j qu’ils en furent à T a- 
venir plus fournis, 

- Au{fi-tôt que nous fûmes 
débarquez, nos Colonels aver- 
tirent le Duc de Lorraine 
qui demeuroit alors à Bruxel- 
les , de tout ce qui nous étoit 
arrivé , dont il fe mit fort peu 
:en peine,- Il avoit déjà tou- 
ché l’argent des Efpagnols , 

il croyoit que c’étoit a 
eux à nous faire obeïr , puif- 
qu’ils nous avoient achetez. 
Cela n’empêcha pas qu’il né 
nous reçût voyant que nous 
revenions à lui , & qii’il ne 
nous fît avoir des Quardèrs 
d’Hyver. 

Ils étoient dans, un Pais 
nomme Marche en.Famloe \ & 
très r juftement ainfî appel- 
lé. Nous y marchions des 
journées entières fanstrouver 


I 
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lin Habitant , ,6c ceux que ^ 
nous rencontrions à la fin * , 
étoient 11 pauvres qu’ils n’a- 
voicnt ordinairement pas la ! 
moindre chofe à nous donner, ! 

Un Quartier comme celui- ' 
là n’étoit pas fort propre à 
çon(èrver des Troupes , auf- , 
il les nôtres commencèrent 
, à dépérir, .Les Officiers vou- 
lans prévenir leur ruine en- 
tière , refolùrent de me dépu- 
ter au Duc , pour lui repre- 
fenter nôtre état & pour lui 
demander de l’argent. Je fis 
tout ce que .je pus pour m’e- 
xempter de cette Commiffion | 
en voyant bien l’inutilité, mais 
n’ayant pas pu m’en défendre, 

• je partis incefTamment pour 
Bruxelles, - 

. J’eus toutes les peines du mon- 
de d’avoir’ audiance du Duc > 

mais 
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ma’s l’aiant enfin obtenue , je 
lui expofai ma commîflion le 
plus fu ceinte ment qu’il me 
fut po fib’c. Il fe fit pourtant 
une grande violence pour me 
laifler finir , &: quand j’eus 
cçfiTé de parler : Il me dit» \ 
que nous étions tous de jeu- 
nes gens qui ne fçavions pas 
notre métier , puifque nous 
demandions de l’argent pbur 
faire fiibfifter des Troupes, 
Retournez- voLis-en, continua- 


t-il,& dites à ceux qui vous ont 
envoyez que je n’ai point d’ar-, 
gerjt 5 mais que je leur ordonne 
pourtant de conferver leurs 
Soldats à mon fcrvice fous pei- 
ne de la vie.Qite ferai- j e donc, 
Monfeigneur ? répondis-je, dcf 
quelques, gens, que j’ai levez, 
que je ne fçaurois mener 
plus loin , fi vous ne me don--. 


pS Mtmoires du 
nez de quoi lés tirer 6c eux 
6c moi du Cabaret ? D*ail- 
leurs ils font lans arme^ 6c 
fans habits j comment les pour- 
rai-je faire marcher de cette 
maniéré , après leur avoir pro- 
mis réqnipage qui leur fcroit 
necelTaire ? 

Tout ce que je dis ne fit nul- 
le impreflîon fur, l’efprit du 
Duc 5 mais comme il vid que 
jc ne me rebutbis point 6c que 
je le prefïbis fans relâche , il 
m’ordonna de lui faire voir les 


gens que j’avôis levez. Je les 
fis venir à Theure même , 6c 
le Duc les ayant examinez, 
l’un après l’autre , en leur di- 
fànt mille méchantes plailàn- 
teries fuivanc la coutume , 
envoya à la fin chez un Fri- 
pier chercher des habiçs ponr 
eux,^ 


V * 
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; On lui en aporca de drap 
<jui . étoient fort médiocres , 
rnals quand il eut apris qu’on 
en .dcinandoic deux Ecusde la 
. piece , il 11 en voulut plus en- 
-icndre.pkrlcr.- . 

lien fit donc venir d’autres 
d’ailleurs qu’il eût à meilleur 
: marché; ’ C’étoient des efpe- 
ces de Jiquenillej d’une iott 
•*gro(le toille lémbiables ’à 
.celles, qu’en beaucoup d’en- 
: droits , les Cochers mettent 
fur leurs habits pour les con- 
'ferver. ' IL en fit prendre une 
. à 'chacun de mes £^ens , 6c 
après leur avoir fait donner 
t auffi un méchant fufil -, il les 
s trouva des mieux équipez du 
r monde ,;m’6rdôbha de les mè- 

* m ^ t * 

■ ner au Qiiartîer & d’en avoir 
, bien loin, 6c me dit qu’il alloit 

■ me donner un ordre pour ;iue;>î 


U 
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. faire défrayer fur. tbute ma 
route,. Je voulus lui reprefen- 
ter que fbn ordre feroit inuti- 
le 5 puifqu’onne trouyoit per- 
fônne qurp.ûtJe recevoir, mais 
ilme quitta fans, vouloir men-r 
tendre davantage. 

Je me retirai bien chagrin 
6c bien embaraffé ^ mais je ræ 
perdis, pas courage. Je retour- 
, nai chez lé Duc , efperant 
qu^â force de . rimpartuner > , 
j en obticndrois enfin quelque 

•chofè, 

' Il alloit monte&èn carofle 
dans le^ tems que je m aprb- 
chai de|lui, jcm’acachai auflî- 
> tô t 'a une portière , ôc le priai 


tout dé nouvead.de me donner 
. le moyen d aller joindre mon 
" i Colonel . avec les levées que 
^ j.’aVpis faites. Il me répondît, 
^ moquant de moi , que 





lot 

i’étois bien novice , puifque je: 
connoîjGfois -Ci peu fa nietode. 
:Ge pendant comme il vid que. 
'je ne le qulttois pas pour cela) 
il niit la main à la poche pour 
fe:jdéfaire de. mpi,ôc en cira un* 


Souverain qu’il ;tne donna. Je 
p^ejjx dire; que c’eft là toiic 
i argent que j*ai reqû de lui du- 
rjint tout.le teins que j’ai été à. 
fqnièrvice. , , 

.,11 ne me fut pas fî facile de* 
me défaire de mon Hôte, que 
lé' Duc s’étoic défait de moi, 
n’ayant ipo.int d’argent à lui 
donner: >' il fallutdui laifîer mon 
cheval qui étolt tout mon équi- 
page, après quoi je partis avec 


mes gens. 


i: Ap premierjgîte il m’en de- 
fettà prefqué la;moitié;&: bien- 
tôt ils deferterënt tous en me 
laifTant leurs'armes . > que'. pÀV 


102 * Mftnof'fy du 

par précaution je leur faifois 
quitter tous les fbirs à’ mon 
Qiiartîer.' Je ■ les vendis , 
nî’en retournaî comme j’étoîs 
venu , fans hommes , fans ar- 


gent & fans aUeiine efpcràhce 
d’en avoir jamais du Duc* • ^ - 
Le mauvais jfùccés de mâ^ 


députation afligea beaucoup^ 
nos Officiers qui ne fçavoient 
plus comment retenir nos SoLî 
dats. Nous rêvions aùx mb^ 


yens qui nous paroifïbient les 
plus propres pour cela , lors- 
que nous aprîmes que le* Duc 
nous avoir enfin vendus pour * 
la féconde fois à 1* Archi- 
duc , au mjême prix que TEf 
pagne nous avoir achetez Tan- 
nëc paflcë. Pour ce coup il 
n’y eut point de^ fourbe dans t 
fexecution du Traité êc nous 
allanies joindre l’Archiduc \ 
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dés qu-il fut conclu. 

Ma Compagnie n étoîf pas 
alors de trente hommes , & il y 
en avoît de moins fortes que la 
mienne dans le Régiment; 
Tant la mifere où nous avions 
été durant tout TH y ver en 
avôit fait delèrter 

Dés que nous eûmes joints 
r Archiduc , On me donna 
une recrue de vingt-cinq Po- 
Joriois dont je parlois un peur 
la langue, j’étois bien payé 
& je me trouvai h heureui’ 
d’avoir changé de Maître, que 
mon état me paroifîbit encore 
meilleur qu’il ne l’étoic éfedî- 
vement. 

Nous ouvrîmes la Campa- 
gne par le fiégc de Guife. 
L Arince étoit alors compofëe 
de cinquante mille hommes,’ 

commandez par l’Archiduc, ôc 

£ • • • • 
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en Ibn abrence par le Corne e 
de Fuenfaldagne, Ce fiege ne 
nous fut pas heureux , & je 
n*en paricrols pas faiis un acci- 
dent qui m’y arriva. . 

Je fus commandé une nuit 
avec cinquante Hommes pour 
aller attaquer fa vieille Vil- 
le. Un Lieutenant Colonel 
devoit me fuivre avec un 
Détachement plus confidera- 
ble 5 mais il ne parut point 
que lorfqu’il né fut plus ne- 
celïaire. 

Il me ftloit traverfer un 
bras de la Riviere d’Oile ex- 
trêmement rapide & où je 
trouvai de l’eau julques à la 
ceinture. Comme j’y étois de- 
dans, un dès Soldats qui me fui- 
voient ayant fait un faux pas, 
me prit par mon baudrier 
pour fe retenir , & m’entraîna 
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dans l’e^Li avec luL Je fus éloi- 
gné dan? un moment de plus 
de cinquante pas de ceux qui 
me ;fui voient , &: j etois perdu 
fans reildurce , fi heureufè- 
meiît je neufie rencontré en 
me débattant , les ' branches . 
d'un Saule , aulquelles je m’at- 
tachai, L’on vint me lecourir. 

/ 

auffi-tot j- ôc j’achevai de paC- 
fer avec lès autres;, Je perdis, 
dans cet, accident, mon épée,, 
mon chapeau ôc ma de mi- pi-, 
que , 6c je fiis encore bien- 
heureux de n’y pas laifier: la 

Vie# * t - ' ‘ r 

Je me rendis cependant an 
reiidez-ypus , m’étant armé 
dNane péle que le hazard me. 
fit.rençontrqr.lJn Enfeigne qui 
étoit : avec moi monta le . pre- 
mier fur la muraille, 6c n’y ayant 
trouvéqu’un feul homme s’en 

“J* ^ i . ■. . . i 
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défît facilement , & vînt en- 
fliite m’aider a monter,’ Nous, 
rendîmes apres cela fani pé- 
ril y ce même office aux autres 
^ul étoient avec nous , car- les 
Ennemis s’étoiènt retirez dans 
la nouvelle Ville , & enfui- 
te dans le Chateau qui y eft 
renfermé. ^ . 

L’Armée s’étant a|>prdehée 
ji’eiit point de peine a s’c'mpa^ 
rer des de\ix: Villes, & le Châ- 


teau n’aiiroit peut-être pas te- 
nu long'tems fans uii malheur 
qtîi nous arriva. ‘ • 

Nous y avions déjà fait 
une mine , & nous n’àcten- 
dionspour la faire joücr que 
de la poudre que nous faî- 
hôiis venir d’Avêhes Idrfii 
que nous apprîmes qué nôtre 
Convoi, avoir été enlevé pat 
les ' François > qui ;avoienÉ 
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battu Tefcorte qui le eondui- 

fbit avec des Troupes moins 
fortes de la moitié que les 
nôtres.^ 

Fuenlaldagne qui comman-. 
doit alors nôtre. Armée , le 
voyant hors d’efperance par 
cet accident de venir par la 
force à bout de Ibn entre pri- 
fe , eut recours à la rufe qui 
ne lui reülîit pas mieux, II 
fit apporter quantité de lacs 
.pleins de terre, pour faire croir 
re aux Afliegez quon alloit 
charger la mine j après quoi il 
les fit fommer, les menaçant de 
les faire làuter , en cas qu*ils 
refufalTent de fe rendre. 

. Leur Commandant , qui 
peut-être étoit bien irillruit de 
ce qui fe pallbit dans riôtrè 
Armée , s’allarma fort peu de 
eèttc fonamàtion^^ fit réponfe 
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^lul. avoit ordre de là Cour 
de iüiitenir trois aiîàuts , qu’a- 
prés cela il verroit.ee qu’il aui- 
rolt à fairc^ , . 

.Sa froideur .faillît a faire 
dclefperer. . nos .Generaux i 
qui n’ayans aucune munition 
de guerre ni de bouche 5 ôc 
ne fçaehans oii en prendre ^ 
nous firent décamper la nuit 
füivante Cela fit grand plaî- 
fir aux Soldats oui foufFrirent 
beaucoup fur la fin du fiége,- 
toutes chofes.y manquant , &c 
iun pain de namition y coûtant 
iihepîfiole* ' î 

Nos Generaux allèrent (è 
vanger. fiir Ta Capelle qu’ils 
Jprirent , ;de l’affront qu’ils ve- 
noientcle-.rèeevoîr devant Gifi- 
fe. Et ce fut durant ce fîeg& 
que je me battis contre un de 
■xm Capitaines. • Qiioiquc les. 
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duels nous fûlTent feverem'ent 
défendus , le. mien avoit été 
fait avec tant de précaution, 
qu’on n’en auroit point parlé, 
fi malheurcufement pour moi, 
je ne me fiilTe brouillé depuis 
quelquc-tems avec mon Colo- 
nel , de la maniéré que je vais 
raconter, 

•Il a voit un Cuilinier qui nie 
dit un jour des paroles fort in- 
folentes., ce qui m’obligea de 
le maltraiter. Quand la colè- 
re me fut palîee , je vids bien 
que ce que je venois de fai- 
re , : pourroic avoir des fuites: 
ficheufes pour moi ÿ Sc j’al- 
lai chez mon Colonel , pour 
rinftrüîre de ce qui- venoit: 
de fe pafTer. Quelque dili- 
gence que je fçûfle faire i on- 
m’avoît déja prévenu j &}ele; 
ttoiivaiinforméde cette affairci 
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tellement a mon defavantage. 


qu’il ne voulut point recevoir 
mesexeufes , èc mit le piftolet 
à la main en me menaçant. Je 
nie mis auffi-tôt cii état de me 
défendre j & (i l’on ne fût 
venu fè mettre au devant de* 
nous, je ne Içaî comme la clio* 
fe fe ieroit pallee. 

Cependant comme c’étoit un 
crime d’avoir mis les armés 
a la main contre fon Com- 
mandant , quoique ce n’eût 
été que pour le défendre 
Cette affaire auroît fort mal 
tourné pour moi , làns' mon: ' 
ancien Ami Calcar , qui heu- 
reufement fe trouvoit dans nô- 
tre Armée. 




- Je lui fisfçavoirce qui vc-> 
Doit de m’arriver le plutôt qu’il 
me fut polïible , 6c il ne per- 
dit. point.de tems à me. tirer 


\ 
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du mauvais pas où mon mal- 
heur m*avoic engagé. Il con- 
noîlïbic mon Colonel peur un 
homme brutal , mais làns cou- 
rage j ainh il ne s*amufa point, 
à le. plier en ma faveur. Il le; 
contenta de lui dire lierement, 
qu’il s’interellbît en moi , 
qu’il lui feroit affront à la tête 
de Ibn Régiment , li je rece— 
vois le moindre déplaiiîr.. 

Cette hauteur qui auroîc 
emporté tout autre homme 
aux dernières extremîte Z y, fît: 
tout reffet que je pôuvoîs: 
Ibu haîter.. Mon Colonel qui 
avoit été Trompette de Ion . 
premier metier , &: qui n’avoit < 
pas le, cœur plus élevé que la 
nailïànce,.fut intimidé par ces: 
menaces Ôc n’olà me poulTer à 
bout. L’affaire fut donc affou-. 
pie de cette mamere ^ je fus; 
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rétabli dans ma Charge , dont 
j’avois été d’abord interdit , 
après m’être rcconellié avec 

mon Colonel. La . reconcilia- 

♦ 

tion ne fut . pourtant qu’appa- 
rente de ion côté il conler- 
va toujours, liii -vif reiTenti-^ 
ment contre moi j 6c comme 
il cherchoit avec loin les oc- 
cafions de me mortifier , il» 
prit celle que lui fournit mon 
duel & me fit mettre en arrêt, , 
où je demeurai prefque tout 
le relie de la Campagne, Dés^ 
qu’elle fut finie , je demandai 
permifliori à l’Archiduc d’al- 
ler en Hollande, ce qu’il m’ac- 
corda, 

Charles Secoiid Roi d’An- 
gleterre étoit alors à;Bredà,. 
dans le delTein de palier en 
Ecolïe , où l’on l’appelloit, 
pour le. reconnoîtrCk Je le fus: 


1 ^ 50 - chevalier MelvW, IM 
trouver , ôc je reçûs de ce 
Prince toutes les çarefïes que 
j’en pou vois raîfonnablement 
attendre. Mon devoir & mon 
inclination m’obligeant à pré- 
férer ion Tervice à tout autre, 
fes. promefles, achevèrent dé 
me gagner , Ôc je m’engageai 
à le fuivre en E^coiTe. 

Il me falloir auparavant al-, 
1er tn Flandres demander 
mon congé à l’ Archiduc , et 
que je fis inceiTamment. Çe 
bon Prince fit fes efforts pour, 
me retenir, mais voyant qu’ils 
étoient inutiles , il m’accorda 
de fort bonne grâce ce que je 
lui demandois. Il voulut en- 
core , fans que je l’en prialîe, 
écrire au Roi en ma faveur de 
là maniéré du monde la plus 
obligeante. 

Il n’y eut pas jufques au Duc 
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de Lorraine cjuî ne me donnât 
en cette" rencontre des mar- 
ques de di ftincîlion* Dans une 
lettre dont il me chargea pour 
le Jloi , il me rendit de fort 
bons témoignages , & j’eus 
beaucoup de fnjet de me louer 
de fes hônnêcetcz. H faifoic 
cependant toi.t ce qu il poii- 
voit pour m’empêcher de par- 
tir; Mais il (è dônnoît une pei- 
ne inutile , 5c il duroit fallu 
pour me retenir , qu’il eût été 
aufli grand Maître en l’Art de 
perfiiader, qu’en celui de con- 
fervér des Troupes fans leur 
donner de l’argent. 

Dés que j’cüs fini les affai- 
res qui m’avoient mené à Bru- 
xelles , j’en partis Ôc je vinà 
â Ypres , ou je fus trois femai- 
ncs attendant tous les jours 
une Efeorte , qui étoit alors 
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nece{ïaîe pour pàfler en Hol 
Jandc. Je reçus cependant des 
Lettres d^Ecoffe qui m’appri- 
rent c] lie le Roi y étoit déjà : 
Ces nouvelles me donnèrent 
de rimpatience , je ne voulus 
pas attendre davantage ni di^ 
fcrer mon voyage 5 & Je reib- 
In^ d’aller moi fcul ôc à pied ai 
"Bruges, éloigné d’Ypres d’une 
petite joiirn e, ’ 

Ce defïcin étoit fort liardi j. 
tout le Pars étoit couvert de 
gens d9. Guerre qui faîibient 
moîris de quartier que des vo- 
leurs 5 cela me fît avifer d’un 
plaifant expédient pour fàuver 
mon argent. 

Je commençai par vendre 
tout mon équipage , ne gar- 
dant qu’un méchant habit de 
toille. Je coufîs enfuite l’argent 
que j’en retirai êc celui que 


tî'ï / Mémoires du \ 6^d, 

j’avois déjà dam une efpece 
de ceinture î cjue je pafïai .au- 
tour de . mon bras gauche , dc 
fur laquelle je mis de petites 
planches de boisque j’attachai 
bien fort avec des bandes de 
toill es toutes, pleines = de.fàngj 
afin que ceux que je renœn- 
trerois en chemin crûlTent que 
j’étoîs blefTé, . . • ; 

J’avois tellement ferré mon 


bras > qu’a peine eus- je fâit 
deux lieuës qu’il s’enfla extrê- 
mement àc me caufa des dou- 
leurs. très - cLufantes, Airîfl 
quand je rencontrois un. Parti 
qui me vifltoit , comme ils 
foicnt tous 5 je n’a vois pas be- 
fbîn’de recourir à la femte, 
pour témoigne, r que je rejOTeii'-. 
tois une violente douleur. . ' . 

L’envie que j’eus cepen- 
dant d’en être bien-tot déüvréj 


î 
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me fit faire. tant dé diligence 
que j'arrivai à Bruges le même 
^^ir , mais dans le plus ttifte 
état qu on puîfie s’imaginer. 

, I ctoîs lôuliers & fims 

chapeau' j un Parti me les 
avoit pris en chemin , ne me 
trouvant pas aiitre chôlê qui 
le pût accommoder. : Dans 
cet état j’ayois.béau cher-, 
cher à loger tout lé.mondé 
jugeant de ma bourlè par mon 
;équjpage 5 me fermoit la 
,porte. . f. .1: 

- Comme je me xuois pour- 
tant à faire des promefles’ dé 
payer exâdenient , une vieil- 
le. HotefiTe. vint me regarder 
•ibus le nés avec une chandel- 
Je j ^ croyant connoître à ma 
■mine que j’écois autre que je 
ne parpiflbis , elle me mena 
dans là mailbn. : . , 
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•- Dés qiie jé fus dans la charai 
bre qu'elle me dclHnoit , je la 
priai de mé préparer un bon 
lit & de me faire, bonne.chere; 
Sc comme je remarquai .par 
û contenance immobile, qii’eb 
le fe défioit de moi , je dé^ 
velopai mon bras 6c en tirai 
quelques Souverains que je 
lui donnai , après lui avoir 
dît en deux mots la caule de 
mon déguifement. Elle fe Içut 
bon gré alors de. Tliumanité- 
quelle avoit eue pour moi'., 
éc me traita comme jeleibu- 
haîcois. 


Je partis 1 e lendemain de B rui- 
ges pour Rotterdam à deflèih 
de m'y embarquer , . & de me 
rendre en EcofTe. -Comme j'eh 
açtendois Toccalion avec une 
impatience qu'on le peut fa- 
cilement imaginer vjereheon- 
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trai un AlJemand Capitaine de 
Cavalerie qu’un delîein fem- 
blable au mien avoir conduit a 
Rotterdam. Dans ces occafions 
on a bîen-tôt fait connoiflan- 
ce , l’Allemand & moi nous 
confiâmes d àbord le /ècret de 
notre voyage , & confiiltâmes 
enfemble fur lés moyens de le 
faire en feureté. 

Nous ne trouvions perfôn- 
he qui voulût fe bazarder à 
nous conduire , la crainte' de 

tomber entre les mains des 

« 

Anglois qui croifoîcnt fitf lés 
Côtes, retenoît tous les VaiÀ 
féaux dans le Port. Cependant 
nous ne pouvions pas attendre 
davantage , àc nous craignions 
a tous momens qu’il ri’y eût 
quelque occafîon en Angle- 
terre. ou nous ne pourrions 
avoir part.' • ^ ‘ i ’ - 
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Après avoir bien confulcé, 
nous refolûmes enfin d’acheter 
un Bateau Sc de tenter le paC 
fage avec nos feüls Valets. Un 
Pilote Ecofibis qui avoit fait 
naufrage depuis peu , &.que le 
hazard nous fit rencontrer , 
nous confirma dans ce delîein, 

II nous Y fit voir tant de facili- 
té , en s offrant lui-même de 
nous conduire, que nous com- 
mençâmes à bien efperer de 
cette refolution , quoique nous 
reuflions regardee au com- 

. O - - 

tnencement comme temeraire 

^ ' * A ^ * 

6c mal conçue. 

Nous nous embarquâmes 
donc avec beaucoup de con- 
fiance;, ayans outre nos V alets, 
quelques Matelots que nous 
avions engagez à nous accom- 
pagner, Nous avions déjà été 

4 A * J 

huit jours fur mer , lorlqu au 

bouc 
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bout de ce .'tems-M croyant 

■ d’être en feureté , nous nous 
• ttbuvaiîies au milieu de la Flot- 

Àngloiie. .Cette avanture 
nous donna beaucoup de peur, . 

' mais nous en fûmes quittes 
pour cela y. èc nous fûmes af- 
fez heureux pour fortîrde ce 

■ .riiauvais pas làns être appcr- 
çûs. Enfin après douze jours 
de navigation nous abordâmes 
FEcoflc , dans un lieu nommé 

' Montretf, ‘ ‘ ' : 

. E)ès quê nous eûmes débar- 
qué, nous vendîmes nôtre Ba- 
teau au Pilote qui nous a- 

■ voit conduit j mais comme il 
n avoir point d’argent , il s’en- 

agea à nous le payer dés qu’il 
croit arrivé au lieu de fa de- 
meure , 'qui étoit une petite 
.Ville que nous devions trou- • 

.ver fur nôtre route , 6c où il 

• ./ ■ E 
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ie chargea auflî de conduire 
no^ Valets & nos hardes , gÿi 
tious auroicnt beaucoup coûté 
fans cette occafion. 

* ■ * r 

Après avoir donné les ordres 
que nous crûmes neçeffiiires 

* ^ • J a' / ■ * 

pour rejoindre notre équipa- 
ge , nous ne longeâmes plits 
qu à nous delalTer durant quel- 
ques jours des fatigues que 
nous avions . Ibujfrertes, . Il ne 
s*en paiïà pas trois que nous 
vîmes arriver nôtre Pilote. que 
nous croyions déjà bien loin, 
tout efibuflé de avec une pâ- 
:leur mortelle fil r ie . vi/age. Sa 
.vue nous furprit , .mais nous 
! le fûmes bien davantage quand 
il nous apprit , que le Bateau 
. que nous lui avions .vendu , 
, avqît fait naufrage ,r avec nos 
hardes & nos Valets , 6c qu’il 
en ecoit échape lui feul pour 
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venir nous annoncer nôtre 
perte. 

Il falut la foüfFrir avec pa- 
tience puis qu’il n’y avoit point 
d’autre remede , & donner 
.encore à ce malheureux Pi- 
lote deqnoi achever fon voya- 
rge par terre; Le nôtre fe bor-' 
na à Saffft lonjions , ou étoît 
le Roi 5 à qui j’eus d’abord 

•l’honnenr de faire la revéren- 

■* * 

..ce & de rendre les Lettres de 

•V 

‘ l’Archiduc & du Duc de Lor- 
raine, . ' 

Je fus parfaitement bien rc- 
cçu de ’ce Prince;., Il me dît 
: d’abord, qu’il elperoit de paf- 
fer bien - tôt en Angleterre 
avec fon Armée , Sc m*y pro- 
imit de l’emplçi fort obligeani- 
ment. .Je fus quinze jours àda 
Cour fans voir l’éfet de fespro- 
inelles 5 mais , au bout de ce 

^ . Vfc f 
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tems-là , j*eus ordre d’aller 
trouver le Comte d’Amîlton, 
^ui le voit des Troupes dans 
le Nord de l’Ecofle , & de ler- 
vir fous lui en qualité de Major 
dont les-Patentes me furent dé- 
livrées. , ‘ 

Je me rendis auffi-tdt à mon 
devoir : ôc après avoir été cinq 
ou lix fomaînes avec le Gom- 
, te, il trouva bon de m’envover 
au Roi, afin que je l’informa-f- 
fede rétàt des chofes 5 céqui 
mobligea de partir înconti- 1 
,nent pour la Cour. . 

Il m’arriva durant le voyage 
- une avanture qui rrié donna ùn 
déplailîr trés-lenfible , & que 
j’ai regardée ^ toute ma vie , 
comme le prelage des mal- < 
heurs oh je topabai quelque | 
tems après. 

Il y avoit for mon chemin 
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une Riviere que Ion paffoit 
dans un Bac.' Comme je ne le 
trouvai point du côté où j’a- 
bordai , j’àppellai les Bateliers 
afin qu’ils me Tamenaflent 5 Et 
ne pouvant me faire entendre 
à cauie de la diftance qu’il y 
avoir d’eux à moi , je tirai 
un coup de piftolet pour les 
avertir. 

. Ces Bateliers vinrent incon-, 
tinent à moi dans un fort grand 
defordre, 6c me dirent que le. 
coup qup j’avois tiré avoir tué. 
un Enfant. Je me moquai d’eux,' 
ne croyant pas qu’un pifto- 
let pût' porter fi loin 5 mais dés 
[ue je fus arrivé à l’autre bord, 
Is me firent voir ce même En- 

^ » VI» 

fanr tout couvert de lang 6c 
rendant l’ame entre les bras 
de la mere. 

, Ce Ipeclacle me fit frémir,6c 

F uj 
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la cioulcLir que je témoignai 
fut lî naturelle , qu’elle eonlb- ; 
la en quelque maniéré ces 
pauvres gens , qui voyàns bien 
que cela étoît arrivé par mal- 
heur , furent entièrement ap- 
paifez avec quelque argent 
que je leiir donnai. j 

Je^ppurliuvis mon voyage 
' jurqiies â Sterli»^ où je joignis 
le Roi qui fut làtisfait de ma 
conduite , & mîi me retint 
prés de fa Perlonne , étant 
lùr le point d’entrer en Àn-^ 
gleterre. \ 

En effet peu de teins ,aprés 
mon arrivée , ce Prince 
ayant afïemblé fbn Armée , 
jnarclia a Forcejler 5 Où dés 
que nous fûmes arrivez , j*eus ' 
ordre d’aller avec le Comte 
de Derby lever un Régiment 
dans rifle de Mann j mais 
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Crorhvvel ne nous permit pas 
d’aller fi loin , nous* le trouvâ- 
mes en cheriiiq avec fon Ar- 
mée 5 Et tout ce que nous pû- 
mes faire dans cette occafion> 
fut dé nous en retourner au 
plus vite en porter la nouvelle 
àu Roi. 

Ce Prince qui étoît de beau- 
coup inferieur à fon Ennemi 
èc en forces 6c en expérience, 
fe prépara pourtant le rece- 
voir avec beaucoup de cou- 
rage, Et après s’être pofté le 
. plus avaritagetifement qu’il lui 
fut poffible , il accepta le 
Combat avec plus de fermeté 
que de bonne fortune. 

‘ Ce fut donc le treiziéme 
de. Septembre qiie fe donna 

cette ' fameufo , Bataillé aux 

% ^ 

portes de Vorcefier , que nô- 
tre Armée occupoit. Perfonne 

• * » t . * 
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n’ienore.lé malncureiix foccés 
qii elle eut pour le Roi,6c tout 
le monde a regardé comme 

‘ ' ^ » -r 

une efpece de miracle la ma- 
mere dont ce Prince le lauva; 

Comme cela n’a rien de 

* 

M * 

commun a mes avantures , je 

y 9 ' - 4 > 

n en parlerai pas davantage, ôc 
je reviendrai à la Bataille, qui 
comm nça à neuf heures' du 
matin èc ne finît qu’à huit du 
/bîr,' Nous y eûmes ait com- 
mencement quelque petit a- 
’vantage 5 mais l’ayant perdu 
par notre faute , nous fûmes 
mis en defordre à notre tour 
& contraints de faire retraite 
d’une maniéré qui refîemhloit 
beaucoup à la fuite, . • .«’ 

Nous croyions avec aliez, 
d’apparence que Cromvvel 
en demcurerolt là , 6c qu’il ne 
voudrôit pas engager durant 
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durant la nuit Tes Troupes dé- 
jà fatiguées, à nous pourfuivre 
dans une Ville qui tenoit nô- 
tre Parti. Mais nous avions â 
faire à Thommè du monde qui 
connoiffoit le mieux fes avan- 
tages ôc qui fçavoit auffi le 
mieux s^*en fervir. Il nous pouf- 
fa avec tant de furie dans nô- 
tre retraite , que la confufîon 
s’étant mife parmi nos gens qui 
commencèrent oùv,ertemént à 
fuir. Il entra avec eux , en les 
pourfuivant , pêle-mêle dans la 
Ville. ^ ^ ‘ 

Je n’en /çavois encore rien, 
car j’avois fuivi le Roi qui 
étoit entré des premiers. Dés 
que je l’eus lailTéj je vis bien 
Je train que les chofes pre- 
noient , éc au lieu d’aller me 
faire penfer d’une blelTure que 
j’avois receuc au bras dans le 
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Combat, fordônnai à mon Va- 
let d’aller chercher mes har-. 
des que j’avois lailTées dans 
mon logis , de venir me re- 
joindre dans la rue. 

Comme \c l’y attend<)îs ' à 
cheval , i’entêhdis la voix de 
deux Cavaliers qui ci;ioieht 
aux Bourgeois qu’ils miflehe 
de la lumière aux fenêtres. 
Je mimaginai que ces gens- 
là étoîent de nôtre Parti , Sc 
je me mis à crier comme ils 
avoientfait. 

Mon adfion les obKgèa à me 
regarder , 6 c me voyant avec 
tine écharpe blanche , ils s’é- 
crièrent que fétois uri Royàli- 
fte vinrent à moi. pour ine 

fàuvai dés que feus 
apperçû leur delïein dans une 
autçe rue a o\l je trouvai'* de 
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froiit lin Efcadrôn dans le mit 
lieu ciuquel je m’allai jetter 
en criant : Voilà J’Ennemi } 
mais je tombai dans un grand 
, mal , voulant en éviter*, un 
^ petit. Un des Officiers db 
cette Troupe connoifTant que 
j’étois du Parti du Roi , vint 
à moi comme je ne me dé- 
fiois, dé. rien 5 car autrement 
il ni’auroit été facile ou db 
l’éviter , ou de le tuer avec 
un piflolét que j’avois à la ' 
main , êeme portant un coup 
d’épée perça Tépauliere de 
mon bufle me fît tomber 
de cheval. 

Je me vids dans un moment 
environné de plufieurs Soldats^ 
qui me tirans chacun de fon 
côté , m’eulTent bien-tÔt mis 
tout nud 5 fans un Cornette 

J' ‘ ''A ■ ' '* 

, qui, ayant pitié de me voir 
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encre leurs niains j s’approcha 


autrement que comme un Prî- 
lonnier de guerre. * • 

,Cet honnete homme tou- 
ché de mes paroles, femit eh 
devoir de me fècourîr èc de 
chaiîer les Soldats qui nien- 
touroient j mais un d’eux indi- 
,gné de ce qu’on leur ôtoitleiir 
.proye j dît tout haut î’ Q u'au 
moins perlonne n’en profîce- 
roit , & me donna en niême- 
tems un coup de piftolet (dans 
le ventre. ;r. 

Je tombai d’abord en me 
vcautrant dans mon fang , 

. qui couloir à gros bouillons 
.de ma playe 5 Mais je ne pe'r^ 
dis pas connoillànce $ car le 


de moi & me demanda qui j e- 
toîs ? Je lui répondis que j’étoîs 
Officier , "te je le priai de. ne 
pas loLîfïiir qu’on me traitât 


I 

I 

I 
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'Cornette au defefpoii* d’ètre 
la caiife innocente de mon 
malheur , s’étant approché de 
moi ^ ôc me demandai h' je 
crpyôL encore pouvoir vivre» 
Je lui répondis que je le cro- 
\ vois 5 poiirveu que je fiifTe fe- 
couru. Il me fît prendre à ces 
mots par fes’V alets , leur aida 
lui-même à me mettre fur un 
de leurs chevaux ^ &; me fît 
conduire en cet état hors la 
Ville au pied d’une hauteur 
■ dont les Ennemis s’étoîent dé- 
jà emparez. 

Quand je fus à la vue d’un 
Corps de Garde qu’on y a- 
voit placé , ce Cornette qui 
ne m’ayoit pas voulu, aban- 
donner , cria qu’on defcendit 
& qu’il àvoit un Officier Pri- 
fonnier de guerre à remettre a 
la Garde, ün Sergent parut à 




« 
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çcs mots .5, à qui mon genq- 
reux Conducteur faifoit quel- 
que difficulté de me donner. 
•Mais perfonne autre ne parqif- 
.fànt ,/il me remit entre Tes 
mains , &c apres lui avoir bien 
. recommandé d’avoir foin de 


moi &: m’avoir promis de me 
. vênir voir le lendemain il 
s’en alla. ; ; 

Le Sergent a qui il m’avoît 

- laijfé , ayant, pris un Soldat 
-, avec lui , me traîna en haut, 

- crut faire afïes poqr moi 

que de me mettre fur l’afiis 
d’un Canon , ou je paflài le 
refte de la nuit fjins ^tme^f- 
ffllance. , >.>■: . • .. 

. .H eureufe ment pour moi on 
me coucha fur ma bleflure , çe 
qui fut caufe que le fàng en 
; fortit facilement 6c, n’y crou- 
pit pas. l’éteis . cepçhd^mt 
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tourmenté d*une fbîf infupor- 
table 5 & perionne n’eut la 
charité de me Ibulager , quoi- 
que ie le demandalie incef- 
ïamment 6c qu il.y eut un Puits 
fort prés de moi , duquel j’en- 
tendois quelquefois puiler de 
l’eau 5 ce qui augmentoit Tcn- 
v ie que j’av ois de boire. 

Dés^que le jour parut les 
Soldats qui eardoient le Porte 

V 1 J 

ou ) etois 5 s approchèrent de 
. moi j les uns me failbient des 
queftîons aufquelîes je n avois 
pas la force de répondre , ôc 
les autres achevèrent de m’ô- 
terce qui m’étoit rerté du jour 
precedent, ' . ■ * 

Je demeurai de cette ma- 
niéré entièrement liud 5 mais 
un' de ceux qui m*avoieht 
mis dans cet état 9 ' touché 

■ 4c quelque çompaffion me 
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couvrît avec une méchante 
couverture qu’il trouva là. En 
me rendant ce charitable offi- 
ce , il s’apperçût que je re- 
muois les lèvres, cela l’obligea 
à s’approcher de ma bouche, 
:& il entendit que je le priois 
au nom de Dieu de me faire 
parler à un Officier. 

■ Ce Soldat fut alfés obligeant 
pour me rendre le fervice 
que je lui demandois , 5c il 
m’alla quérir celui qui çom- 
mandoit dans ce Polie qui 
eut aulfi la complailance de 
venir. 

Aulfi-tôt que je le vids , je 
lui tendis 4a main. Et après 
J’ayoir tiré à moi autant que 
ma foiblelTe me le pût per- 
mettre , ie le remerciai de la 
peine qii’il avoit prife de me 
venir voir. Je lui appris que 
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fétois Officier , & qu’âHant 
mourir fuivant les apparences^ 
j’étoîs Vi^n - aife avant cela 
'de voir, un honnête hommej 
comme il me le paroifloitj Qiic 
j’avols ùne prlete a lui ‘faire, 
qui étolt d’envoyer dans une 
maifbri de la Ville que je 
lui nommai, quérir une Vaille 
que i’y avois lailTée 5 quelle 
rcnfcrmoît dé Tardent & des' 

O 

nippes dont e fcrols ravi qu’il 
profitât , mais quil y avoit 
aufii des papiers qui lui ‘ fe- 
roiciit inutiles*, & que jè lé 
fuppliôis infbamment d’envo- 
yer à ma Famille , dont le lui 
appris le nom. 

: Cet' Officier me ' quitta? 
dés' que )’eus fini fans me ré- 
pondre , & revint un mo- 
ment après avec quelques Sol- 
dats , qui m’ayant mh fardes 
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piques , me portèrent ,de cette 
maniéré jufques ^ une maîfoq 
afTés prés de là. Les ifoîns de 
1 Officier ne fê bornèrent pas 
là 5 il fit chercher un lit fur le- 
quel il me fit mettre , . en voya ' 
chercher un Chirurgien qu’on 
ne pût jamais trouver , 
me traita enfin comme il au- 
roit pu faire un Frere qu’ij 
auroit aimé avec la derniere 

tcndrefTc. , ‘ • 

Mais je ne jouïs pas long- 
tems du bonheur de Javoir*»- 
âuprés de moi. Il fut com-, 
mande une heure après ma- 
yoir rendu ce fervice , pour 
marcher ailleurs 5 & tout ce 
qu’il put faire.pour moi, fut de 
me recommander à une paur • 
vre femme qui démeiu'oic dans 
la maifbn où i’étois , de la ma- 
niéré, la plus-, forte, dont il fè 
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pût avifer y après quoi il prit* 
congé de moi avec des mar- 
ques d’un vrai dépi aîfîr. 

Dans le tems qu’il s’éloîg- 
noit J la Ville fut mife au pil- 
lage, & la maifon de mon Hô- 
telle ne fut pas exempte de ce 
commun malheur. On lui prit 
jufques au lit fur lequel j é- 
tois couché , après m’en avoir* 
tiré hors impitoyablement & 
m’avoir roulé dans un petit 
fojÛTé qui étoit prés de là , 
& que l’on avoir çreufé pour 
faire les fondemens d’une mai- 
' fou. 

Mes malheurs ne finirent 
pas encore là , on jetta dans le 
même endroit ou j’étois un 
mort , dont les jambes fe trou- 
vans liir moi , in empêchoicnt 
abfblument de remuer. 

]e ne me louviens pas fl je 


I;0 du 

demeilràî long-tems en cêc 
état , car je tombai bién-tot 
en défaillance j mais ie n-e 
doute point que )e n’y fiifïè 
refté pour toujours fans ce que 
je vais dire. . ' 

Mon HôtefTe & deux Fil-: 
les qu’elle avoit , avoient été 
déshabillées par les Soldats ; 

Et comme , elles ^clierchoieiat: 
quelques haillons pour fé. 
couvrir , elles m’appcrçurent 
dans le fofTé où l’on m’avoit 
jetté. 

]’en fus reconnu înconcinént, 

&c s’étant louveniiës de la ma- 
niéré dont e- leur avois été re- 
commandé , elles me tirèrent i 
de l’endroit où i’étois 3 & 1 

ayant encore remarqué quel- 
que ligne de vie cri moi , elles 
me portèrent à leur mallon, 
me mirent fur la.pallle , 6c me - ; 

J • . I 
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couvrirent le mieux qu’il leur 
£ut p>ffiblè.. 

Je ne fai ce que ces bonnes 
Femmes me donnèrent, mais la 
connoillance me revint bien- 
tôt. Et apres leur avoir appris 
•ce qui m’étoit arrivé & le luc- 
ces de la Bataille , je priai une 
de mes HôtelTes d’aller à la 
Ville s’informer fi parmi les 
Prilonniers le General Du- 
i glas ne fe trouveroit point. Si 
vous apprenez qu’il y fqit , lui 
• disv je, tâchez de lui parler, 

- informez-le de mon nom 6c de 

mon état. ' . 

i Cette Femme qui me con- 
noifibit depuis la première 
fois que je fus mis chez elle, 
s’aquitta fort adroitement de 
fa commiflîon. Elle apprit que 
le Général Duglas etoit Pri- 

- foânîcr 6c qu’il avoit perdu un 
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œil , Sc ayant trouvé le moyen 
de lui parler (ans être obfèr- 
-vée , elle Ivii dit ce dont je l’a- 
yois chargée, 

Duglas étoît mon proche 
Parent du côté de ma Mere 
5c mon bon Ami , il fut tou- 
ché de mes malheurs 5c . m’en- 
voya fecfettcment ion Chirur- 
gien cette même nuit j qui con- 
tinua à me vifiter de cette ma- 
niéré durant quatre ou cinq 
'femaines. 


Un ibit que je Tattendois à 
mon ordinaire , je le vids ar- 
river avec une contenance 


qui m’annonça d abord ce qu’il 
avoir à me dire. Il ni’apprît 
qu’il étoit venu me voir 

• pour la derniere fois . , mais 
que comme je n’étois pas en- 

• core guéri , il m’apportoit de 
: quoi me penfer feul juiqucs â 
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mon entière convalcfcence , 

U il étoit çbligéide fuivre Ibh 
Maître qu*bn, conduilbk ail- 
leurs làns cju’îl pût fçavoîr'où 
'c’étoit. Que 'pour les autres 
Prifonniers , parmi lelquels 
étoit mon Frere , avoient'été 
condamnez à aller travailler 

r . ' 

au Sucre êc au T abac dans les 
Ifles de TAmerique. 

- Çes nouvelles me caufererit 
une violence douleur , à peine 
pûs“-je remercier le Cliirur- 
gien , ôc le prier d’alTeurer Ibn 
Maître d’une reconnoillànce 
qui dureroic autant que ma vie, 
' -Il partit cependant avec. bu- 
glas , donc je n’ai jamais fçû 
aucune nouvelle , & je reliai 
da.ns la plus grande delblation 
' dir monde. ’ ' ' ‘ ‘ 

Je fus encore plus <de trois 
mois dans cetre mailbn avant 


I 
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que de recouvrer ma fanté en- 
tièrement , n alant autre çho- 
le pour- vivre , que ce qujC 
deux des pauvres Femmes qui 
me logeolent , allolent men- 
.dier pour moi de porte en 
.porte ,• pendant'^que la troilîé- 
. me me gardoit. / ' • 

Un jour que mes chantables 
. HôtélTes étoient à leur quête 
. ordinaire, un Soldat de la Gar- 
.nilôn que Cromy^vel avoîtjaif- 
fée dans la Ville dont il le dé- 
fîoit , s’avila en fe promenant 
de venir regarder dans la mai- 

/* \ f • 

ion ou 3. etoiSi ^ , 

' . , La porté & lés fenêtres h’en 
ctoient pas ÏI bien fermées , 
qu’il lie s’aperçût qu’il y a- 
voit du inonde dedans. Il 
heurta, je ne fçaî pourquoi, 

. & voyant qu’on nêluioüyroit 

..pas , il redoubla fes coups, 

en 
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eîi jurant qu*ll enfohcerpit la 
porte fl Ton tardok à la lui 

oiivritr . 

Ma Garde écoit plus morte 
que vive , 6c ne làvoit a quoi 
fe déterminer. Je lui dis d’ou- 
vrir la porte , puis qu*il valoic 
bien mieux qu on entrât de 
gré que de force. Elle m’obéît 
iur le point que l’impatient 
Soldat alloit r enfoncer. 

Il entra auffi-tôt , 8c apres 
nous avoir dit â lun 6c à l’au- 
tre toutes les injures dont il le 
put avilèr , il s’approcha de 
moi 6c me demanda qui j’é- 
tbis ? Je lui répondis que j’étoîs 
un pauvre Malade .qui ne lui 
pouvoit rien apprendre qui 
contentât fa curiofité. Non » 
•me dit - il , je vois bien que tu 
és un Rpyalifte, avouë-lcmoi. 
Puis que vous le voulez , lui 

G 
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fé}>ôndrs-je,7j^ ne' vous- te nie- 
rai pas, ’ J’ai férvi èn^ France 
6c en Flandres , 6c comme je 
me rctirois cbei mdy , je me 
fcis engagé , je ne lai com- 
ment dans le Parti du Roi , 6c 
j’y ai lèrvî à la: dernière Ba- 
taille. J’ai fervî aulîî en HoU 
tàhde ', me répondit mon Sol- 
dat s Et lâ-delîus^ rn’ayant dit 
deux ou trois mots Hollandois, 
‘auxquels je répondis en la 
même langues nous fumes les 
meilleurs Amis du monde, 
n commença d’abord par 
m’ouvrir fbn cœôr ^ par me 
dire que; dans /é fond il étoîc 
auflî bon Rbyalifte que les 
Soldats prenoicnt Parti où 
ils pou voient , là ns faire refilé- 
'xion 6C lans longer, a^' autre 
<holc qu’à l’avantage qu’on 
'leur failoîr ., que pour nie faire 
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voir la lînccrité de Tes paroles, 
il fcroit ravi de me fcrvir > Et; 
Jà-defTusil pria la Femme qui 
étoit avec moi -, d’aller lui 
acheter de. la biere', afin que 
nous bûffions enfemblc , U 
m’ offrit encore de partager 
fabour/èavec moi , ou il y 
avoir quatre OU cinq^ fols , ô£ 
enfin apres avoir refté en- 
viron deux heures dans cette 

» 

^ maifôn , il me promit en pre- 
nant congé. de moi , qu’il ne 
diroir à perfonne qu’il m’eût 
trouvé. Il me tint exadement 
/a parole 5 &, je nc vis ni lui , 
ni qui que ce foit autre du- 
rant tout le temps que^ je res- 
tai encore dans cette mai- 
fon. 

Ma /ànté' revînt cepen- 
dant je refoJus dés que j’eus 

la force de marcher, d’aller à 
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Londres , ouj’efperois trouver 
quelques moyens pour fortir 
de la mifcre où j’étois. 

Mon H ôccffc approuva mon 
deflein , & meconfeilla pour 
rexécnter avec plus defacllitéi 
de dire en chemin que j*étois 
un Tailleur Allemand malade 
de la diflcnteric. Je fuivis ce 
confeil & je m*en trouvai par- 
faitement bien. 

Le jour de mon dépare 
étant venu > je pris conge de 
ces bonnes Femmes , à qui 
j’avois tant d’obligation. Elles 
pleurèrent, en me voyant par- 
tir , me Ibuhaitérentune heu- 
reufe fortune , Sc inc vinrent 
accompagner aulïi loin qu el- 
les le pûrent. 

Ces marques d’une affec- 
tion véritable &définterefféc> 
à quoi rien pe les obligeoic 
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me donnèrent de ladmiratlon* 
Et je vis bien alors qirc Dieuj 
mec quelquefois des inclina- 
tions nobles & élevées dans 
les gens de la pltis.bafle naif- 
fance. 

Je m’avànçois cependant 
vers Londres Ôc je n*en écois 
pas fort loin , lors qu étant 

a/ïïsà laporcédun Cabaret, & 

y rêvant à la trifté neccfficé 
où je me voyois réduit de 
mendier ou de. mourir de 
faim, je vis arriver une Dame 
avec un affez . bel équipage. 
Un homme dé /à fuite me 
vînt faire quelques que ftibns : 
Et comme la peine que j’ai à 
mentir, me faiibic hélîter dans 
mes réponlès , il (bupçonna 
d’abord qu’il y avoit du myf- 
'tére dans mon dcgii île ment. 

Il voulut s’en éclaircir , ÔC 

G 3 
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pour cet eiFet il nie tourna de 
tant de cotez, que je fus enfin 

contraint de lui dire toutes 

1 

mes dernieres avantutes , ne ‘ 
cachant rien que ma naif^ 
fance. * * = 

Cet homme n"^abula pas de 
mon fecret , 6c étant allé de- 
mander quelque - chofe pour 
moi à fâ Maitreflè , il m ap- 
porta une piece de douze fouS^; 
de fa parc. Il me dit en me la 
donnant ,que puis que mon 
deflèin écoit de me fendre à 
Londres , oh je n’avois nulle 
habitude , je fattendifle dans 
un endroit qu’il me nomma , 
qu’il m’y joindroit bicii-tôtôC. 
qu’il auroic foin de moi. 

J’exécùcai ponétuellcment 
tout ce que cet hom me me ditÿ 
SCvpour éviter de faire Ici un 
détail iijutile , jé dirai eh deux 
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inpts : Quç JC fus, enfin Ipgç 
par feiT moyen chez une Fen> 
me, qui gagnoicfa vied r^ece-f 
y oir cb.ez’ellc' (des geos^qui n’a- 
y^ienc pas beau çQtip. d’argent 
^dépenler,.’; ;i / . . . 

Jet'lnj.'aljois promener tous 
les jours furie Port y pour voir 
û par h^zard : je ne trou veto is 
fpas quelque Vaifleàu HoUan- 
,doîs qui voulût me recevoir. , 
-■(SC'je me rendoist-aufli avec 
âflidiiké dans ’iui logis, où tous 
les. Matelots' de cette Nation 
î’alTembloîent ordinaircmeiK 
pour boire, 

, . Un matin que j’y étois à 
mon ordinaire , je vis entrer 
un homme habillé enMateloc, 
. qu’il ' me .Ibuvint . d’avoir vu. 
- ailleurs.xCQmmc jedè :jegar- 

dok avec attention pour. tâcher 
der’appèller mes idéesr,;iis’ en 

G 4- 
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âppèrçut ,& ayant arreté les 
yeux uir mdû vilage , il crut à 
Ion tour d’y voir des traits qui 
ne lui étoient pas inconnus. 
Cela l’obligea à fc lever du 
fi égeoitils’étoit d’abord aflîs> 
6c a me faire figne de le fui* 
vrc. 

Nous nous rendîmes incon- 
tinent dans un endroit, où l’oa 
ne pouvoir pas nous entendre, 
èC nous nous reconnûmes auf* 
jfi-tôt pour avoir étécnfcmbic 
à la Bataille xlc Vortcefter ^ 8 c 
pour avoir lié amitié dans ce 
temps-là. 

Apres nous être fait toutes 
les carcÛTes que deux bons 
Amis fè font dans une pareille 
occafion , nous nous apprîmes 
mutuellement nos avantures. 
ïl voulut lavoir les miennes ■ î 

Etquaudj’eusfatisfaUra curio- 
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fité ,il m apprit à fon tour, 
(ju’il avoit été fait prifonnicri 
mais que s étant fauve, il étoit 
venu à Londres , où un Capîi 
taine de VailTeau Hollandoîs 
defcs Amis lui avoit conlèil lé. 
defe traveftir de cette manie-*, 
re, jii/ques à ce qu’il pût l’em- 
mener avec lui, Qii’il étoit 
ravi de. m’avoir rencontré , 
parce qu’il e/jjeroît parle mo- 
yen de fou A mi de nie faire 
embarquer avec lui, Qiie ce- 
pendant il, croy oit devoir m’a- 
vertir qu’il y avoit à Londres 
un Gentilhomme qui portoit... 
mon nom , 6c qui pourroît 
bien m’aflîfter dans mes be- 
foins, mais qu’il ne favoit paÿ 
s’il y aurqît de la fèuretéà me 
découvrir a lui, parce qu’il 
étoit fort biçû avec Croj% 
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.. Je remerciai mon Ami des. 
©fixes obligeantes qii il venoit 
de me fairc»& principalement 
de (bri' dernier avis. Malgré le 
péril qui y écoit attaché, j’enr 
vilàgeài d’abord le moyen de 
me faire connoitré à mon Pa^ 
rent , comme lunique que je 
pou vois trouver pour me tirer 
de la preflante neceffité oix j’é- ■ 
tois, 

je ne balançai donc pas ui» 
mômençfurle parti que j’avois 
à prendre, ôc je priai mon Ami 
lie vouloir bien me montrer la^ 
mailon de ce Parent ; dont il 
venoit de me faire la décou^ 
verte..' Il le fît de fort bonncL- 
grâce , ôc après m’avoir don-i 
ipié des eofeignes pour le re- 
trouver , il s’en alla ou les af^ 
^îres ràppelloicht. ■ •' 

le m’approchai de mon cot#‘ . 

« ^ 

V" 
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de la maifbn qui m’avoit été 
montrée , ôc frapaî à la porte, 
dotant entre la crainte & let 
perance. Une Servante vint 
m’ouvrir ; ôc ayant fçiipar cé 
que je lui dis que j’a vois des 
Lettres à rendre à.fbn Maître* 
Elle nie dit qu’il étoic à table, 
êc qu’elle les lui porteroit li je 
le voLiIois i Je lui répondis , 
qu’il fâlloît.que je les lui por- 
talîè ^ que s’il n’avoit pas pre- 
fentement la -commodité de 

* . t • * 

m’écouter , je reviendrois à 
riicurequ’il.lui plairbit choi- 
fir„ La Servante :aila rapporter 
a Idn Maitrece que j’âvoisdic, 
&. revint un moment aprçs. 

V . f 

me raire entrer ; 

_ ^ ^ ■ 

Je '^trouvai Je Maître • J®'* 
ia maîlbn Lors de table , q^^î 

*i*ay anc fait - ap proche r de 
hi We-‘dfeiiaa^ida ^ dès ' 
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très que je lui portoîs. Je 
n*ai point de Lettres àjmjs 
rendre y lui dis je 5 ôc je 
n* ai même rien qui puiflè 
me recommadder auprès de 
vous , que la naïveté êc la 
fîneerîté avec laquelle je 
‘ vous dirai que je fuis de 
vôtre Famille', puisque vous 
vous appeliez Mehiil, Ce- 
la m^a fait efperer que quand 
même vous n approuveriez 
pas ma conduite , dans Icre» 
clt que je vais vous faire », 
vous ne m^abandonnerez pas 
pourtant. J’ai été a la Batail- 
le de Vorçefter avec le Roi » 
ta ai été laide pour mort 
fur la place > Vous voyez 
le trîfte état ou je fuis enco-, 
re prefentement , cela fufEt 
Je m’adèurc , pour vous fei- 

rç avoir quelque, conapaffiqri 
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d*im mi/erable Parent , que 
la lèiile ncceflîté contfainc 
d’avoir recours a vous. 

' Je m’aperçus avec beau- 
coup de latîsfai^ion que ma 
Harangue avoir touché mon 
Parent, Il nie fît poarranii 
avant que de Ce déclarer plu- 
fîeurs queftions , pour {avoir 
fl je ne mentoispas , aulquel. 
les je {àtisfis avec cette liberté 
d’efprit que donne ordinaire, 
ment une bonne confcience. 
A^ais comme je vins à parler 
de mon Frere aîné , qui a voit 
été avec moi à la Bataille,il 


m’interrompît en me difànc y 
que fi j*étois ce que je me 
difoîs ^ je devoîs avoir un au- 
tre Frere dans les Pais étran- 


^ers„ Je répondis audî-tdc que 
etokmoî-ménae celui-%fi& 
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quej’avois déjà fait pludeLirs 
Campagnes en France ôc em 
Flandres* 

Il ne douta pins alors de la 
vérité de tout ce que je vê-r 
BOIS de lui dire , ôc m’ayant 
embralTé tendrement , il ofr 
donna qu’on allât 11 e r 

habits en Ville ,• afin que j’ea 
pûlîe avoir un fur le champ* 

On ’ en apporta: au (fi - tôt 
de toutes les façons r Et ,cOm-r 
jne j’en voulois choifir un 
mon Parent me dit , que fi 
je voulois (brtir du Royaume 
eomme jc luy avois dit que 
c’étoit’.nion def^in , .il me 
confeilloit d’en; prendre un de; 
Marchand» Je fufvis fqn con-. 
lèil , &; dés.que je fus^habilléi, 
îl me mena faire la reyerenv 
ce a la. Femme ' ,; qui : çirpttvaiw 
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qu’il me maiiqtioit un man- 
teau , m’en donna, un de ceux 
de fon Mari* Je pris apres 
cela, congé d’eux avec des 
marques d’une véritable rc- 
connoillance , 6c ils eurent 
encore la génétpfité de me 
prêter l’argent qui m’êtoit ne- 
ceflairc poLir faire mon voya* 
ge , ôc. ils s’en firent renw 
bourlèr enfii.ice en: Ecofle^ 

Je fus joindre mon Ami. 
Matelot fort latisEiit de ce 

I ^ ‘ 

qui venoit de m’arriver , 6c 
il ne fit plus aucune diffi eu 1-=^ 
té; d’aller avec moi par la 
Ville , parce que je me fis 
paficr , pour un. Marchand 
Holiandois , parlant fort bien? 
cette Langue. 

J’allai payer mojt^Hotefle 
qui ie ne voulus nlusi 
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loger -> parce cju outre la mal- 
propreté qui rég'noît chez el- 
fe , fa mailoii navoitpas bon- 
ne réputation chezjes gens 
qui aimoîent la vertu. Nous 
nous mimes donc enlemble 
mon Ami 6c moi , 6c nous 
reçûmes encore dans notre 
focieté un de nos Camarades 
qui étoit échapé comme nous 
de la Bataille 6c que le ha- 
sard nous avoir fait'rencon- 

trer. 

Le VailFeau où nous de- 
vions nous embarquer j ne 
BOUS, fit pas attendre long- 
temps : Et comme nous en- 
trions tous trois dans la Cha- 
loupe pour, nous y rendre 
nous fûmes arrêtez par des 
Soldats qui voulurent lavoir 

^Lii nous étioBs6c Qùnousal^ 

lions» 
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Celui «lè^cs Amis qui 
étoic habil 1 é en IVCg tel ot , fai^ 

(ànt admirablement t)ièn fon 

Pcrlbnnage , leur dit moitié 
Ariglois j moitié Hollandpis, 
que nous 'étions Etrangers ^ 
que le defTein de trafiqtier 
avoit fait venir dans le Ro- 
yaume , Sc que nous nous 
en retournions chez. nous. 

Pour moi , je faifbis /cm- 
^ blant de ne pas entendre les 
queftions qu on me faifoit » 
mais notre Camarade au lieu 
de m*imiter , fut aflez fot 
pour parler Ecodbis 5 On (è 
faific auffî-tôt de lui , & je 
' ne fçai ce que Ton en fit. 
Pour nous quon àvoit^laifr 
fez en liberté de pourliiivre 
notre deflein , nous nous ren- 
dîmes au Vaiiïèau qui nous 
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actendoit , mouraiis de peur à 
tout momcnc.qtre nôtre im- 
prudent Ami ne àpus^.déçç>tlr 


^ * ■» 
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! Jamais joyé n'a égalé çeJfe 
x]uc je rené mis;, .'quand nous 
eûmes mis -à ki yjoife , il -.nie 


-fembloit. que jcieommeriçois 
Seulement; à vivre depuis ,gc 
temps-là, : ; : ^ j 

Nôtre . navigation fut h 
'plus heureufe du monde j 
, Fortune ' s’étoit enfin • lafiee 


de nous, perfecuter , & nous 
arrivâmes henreufemetit; • A 


Rotterdam. Je. pris Jâ congé 
de mon Ami que je n ai jàrnâis 
revu depuis, "5c me rendis à 
* Bruxelles. 

Mon premier foîn fut d’^r 
demander des nouvelles de 
mon ancien Ami .Cafcâi* , 
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jfappris qu'il écoit General t 
Major des Troupes de Lor-' 
raine , ôc qu’il étoit pour 
lors en Ville. J’alki mcon- - 
tinent thci lui , il me reçut 
parfaitement bien , me re-' 
tint dans fa *mâî/bn & 
(ionna'n n cheval pour le fui— 
Vre a i Armée , qui devoit 
marcher- înceiTamment e» 

France.' . . ' t . 

• Gétoit dansées ebmmeri^ 
cemens du Régné de Louis- 
Quatorze, que toüt le Royau- 
me irrité de l’Autorité - que 
la -Reine - fa Mere avoir \à\ù 
fé prendre ad Cardinal 'Ma^ 
zârin , .avoir refôlti de ' le 
chalTer. Le Duc d’OrIcans 
Qncle du Roi entra dans les 
Cabales que le Parlement 
de Paris ‘ faiiôit pour cet ci-r 
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fet. Mais ne fc Icntant pas 
aflTczfort, il appella (bn Beau- 
frere le Duc de Lorraine à 
(on /çcôurs, 

Cc^Princc qui avoît trou-' 
vé la plus, belle occafion du 
Bfiondç pour r’entrer dans 
iès Etats , ne fçut pas en 
profiter , il alla bien vçrka- 
blemenc où il étoit appelle » 
mais ayant été gagné par 
les Mîoiftrcsdu Roi de Fran- 
ce , il confenrit â fortir du 
Royaume avec fes Troupes 
moyennant une fbrame d’ar- 
gent , qui lui ftic contée. 
Ain fi loin d’être de quelque 
fecours aux Parifîens , il leur 
-fît plus de mal que nauroient 
fçû faire leurs plus grands 
Ennemis par la . licence qu’il 
donna à fes Soldats de piller 


1 ^ 5 ^. Chty.Melyiîl. 
îndifFeremmenc & Amis ôc 
Ennemis, 

Qaclcjuc temps apres que 
nous fûmes entrez en Fran- 
ce , piqué de ce que Ca(car, 
.qui m’a voit promis la pre- 
mière Compagnie qui icrôit 
à fa difpofîcîon , m’avoit man- 
qué de parole , 6c voyant 
d’ailleurs que fà Femme me 
regardoit de travers’, croyant 
que j’étpis à chargé a (on Ma- 
ri, je lui demandai mon con- 
gé , fans fçavoir ce que j’al- 
Jois devenir. 

Comme nous étions prés 
de Paris , ce fut là ou j’allai 
d’abord , n’ayant pas pour- 
tant dequoi y vivre deux 
jours. Le lendemain démon 
arrivée , -me promenant dans 

le Faubourg Saine Germain > 
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je rencontrai vis a vis du 
Chapeau rouge une troupe 
d’officiers propres &: bien 
mis quitenoient toute la rue. 
Je me rangeai prés des mai- 
f6ns le plus prés que je 
pus. pour les laîffier paffier 5 6c' 
en les. regardant je reconnus 
nn.d’cux pour lavoir vu Capi- 
taine dans les Troupes de 
Lorraine. Il ine*reconnutauf-' 
fl ,6c venant à moi les [bras 
ouverts , il nie demanda par 
quelle Fortune je me troii- 
vois à Paris. . " . 

Je lui fis en peu de mots 
un réeitde ce qui m’étoit ar- 
rivé de plus confiderable de- 
puis-que je ne l’avois vu, 
6c voyant qu’il me prétoît 
une fort ; - grande • ' attention, 
Cé-^ne font pa.s là' encore i, 
lui dis^e , tous mes malheurs, 
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-jje me vois à la veille d’en ef- 
-(Li’ycr; de plus grands ,.jc n’ai 
~iii niens , ni établilîèmens , ôc 
;je Ûis icy làns conrioîcre ôc 
-^ns. êcre connu de .perfonncî 
. Il me prit; alors par la main, 
“&en me diiant qu’il falloir fê 
diverrir , il me fit entrer au 
•Chapeau rouge avec fes Amis, 
il en appella encore , d’autres 
qu’il vid^pafTer dansila rue , 
ayant dit à rHotefle de nous 
faire bonne clicre , il envoya 
quérir des Violons pour ’rious 
regaler de toutes maniérés, 

: J’a’vois- vû autréfois ceiCa- 


-pîtaine :afïez: mal dans fes af- 
faires -, & jene pûs m’empê- 
'cher de de féliciter du chan- 
vgement avantageux, qui luy é- 
ftoit arrivc.Cqmme j’ache.v.ois 
nion compliment vil fbrtitde 
•fa.. poche une grollè bourfe 
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pleine de Louis id’or , me l’of- 
fric & m aiTeura que je lui -fe- 
roisun (ènfibleplaifird’y pré- 
dre ce dont j’avois befoin. Son 
honnêteté me toucha 6c corn- 
•me je crus qu U ne me ^man- 
queroit pas au befoin , je re- 
fufài alors (es oflFrcs , remets | 
tant à les accepter, dans une 
autre occafion. Mais je ne fus 
: paslong-temps fans m*a perce- 
voir de la faute que j’avois 
faite. 

Nous-nous mîmes à table 
de là meilleure humeur du 
monde , ion mangea beau- 
coup! 6c Ion but encore, da- 
vantage. Tout alloic enfin à 
merveilles, lorsque tout d’un 
coup je m’aperçu s qu’on haut- 
:foit la voix , 6c je .vis dans un 
imomentplufieursépées nues , 
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fans pouvoir favoir de quelle 
maniéré la querelle avoir . 
commencé. 

Je me mis au(îî-tôt . en 
devoir de leparer ceux quis’é- 
toient pris , pendant que ceux 
de la mailon allèrent quérir 
la Garde du Quartier, Elle 
vint j ^ fans s’informer qui 
avoit tort ou raîfon, elle le 
failîtde nous tous ôc nous mît 
dans une prifon voiflne , mais 
dans des lieux feparez. 

Je me trouvai dans une 
chambre avec un Ecoflbis , 
nommé Amilton , qui étoît 
%xnu avec moi à Paris &s’é- 
toit trouvé par hazard dans| 
nôrre Compagnie, On nous 
laifTa la huit jours fins nous 
rien dire , pendant lefquels 
après qu’un Prêtre écoit veau 

H 
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(dire la Meffe cous les macins 
dans la cour de nôtre prifon, 
une Rcligieufe nous venoic 
diftribuer quelques petits 
pains 5 qui avec une bouteille 
d’eau qu’on nous donnoit aul^ 
ü , faifoienc toute nôtre 
nourriture, 

-Les huit jours expirez on 
nous interrogea feparément, 
La première queftion que l’on 
nie fît , fut de favoir Ci j’avois 
été dans l’Armée de Lorraine, 
Je répondis qu’ouï i mais que 
je m’enétois feparé allez prés 
de la Frontière , que n’y ayant 
point d’emploi & n’y étant 
engagé en nulle manière , 
j’étois venu à Paris pour cher- 
cher quelqu’un de ma con- 
noilTance avec qui je pûlïe re- 
tourner en Ecofle, 


( 


» 
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L’on continna à me deman- 
der , fi je n’àvois pas éçé d’uA 
vol qui s’écoic fait prés d’Or- 
léans , oà l’on avoir pillé des 
Chariots chargez des deniers 
du Roi ôc tué pluficurs per- 
sonnes qui ’ les conduiloienr* 
Je fis voir que cela ne pouvoir 
être , puis qu’il n’y avoir que 
quelques femaines que j’étois 
venu d’Angleterre , comme il 
m’étoit facile de le prouver , 
&: que le vol dont il s’agifibit', 
avoir été fait il y avoir bien 
plus de temps. 

Ceux avec qui vous étiez 
quand on vous prit, dépofenc 
pourtant contre, vous , me dit 
celui qui in’interrogcüit , ap- 
paremment pour m’intimider. 
Si cela efi répliquai - je , ils 
dépofent faufiement. Et pour 

H 2 
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prouver ce que je venois de 
dire , je lui racontai de quelle 
maniéré je les avois rencon- 
trez , 6c tout ce qui écoit ar- 
rivé du depuis. 

Quoi qu’il parût beaucoup 
de fincerité dans toutes mes 
réponfes , mon Juge crut qu’ii 
étoit neceflaîre de m’éprou- 
ver , pour voir fi je perfeve- 
rerois dans ce que j’avoîs dit , 
6c il me fît mettre dans un ca- 
chot, Mais voyant que je ne 
variois point 6c que je foûtè^ 
nois toujours ce que j’avois 
avancé , il me fit conduire aii 
bout de quelques jours dans 
ma première prifon, 

]’y. retrouvai moo Carnara- 
dc a qui onavoit fait foufifrir 
un traitement femblable an 
mien , 6c qui avoir témoigné 
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la mênie fermeté. Nous ref. 
tatiies - là encore quelque 
t^mps 5 au bouc duquel on ^ 
vint nous dire que n’ayant 
rien. trouvé contre nous , on' 
nous permettoit de /brcîr i 
niais qu’il falloir auparavant'; 
qiie nous fadsfîffions notre 
Géoller, 

Gela nous étoitab/ôlumeot 
impoïîiblè , ain/î;nous répon- 
dîmes qu’ayans, été emprifon- 
nés mal à propos , ilfcroic de 
la derniere înjuftice que nous 
payalîions enebre les fraix de 
nôtre pri/bn. Ces raîfons tou- 
tes bonnes qu’elles étoienc 
ne contentèrent pas nôtre . 
Geôlier , qui ne voulut point 
nous relâcher fans argent. 

Dans le temps que nous 
craignions de nous voir écer- 
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nifer en prifon, quelques bon- 
nes gens vinrent nous offrir 
nôtre liberté , (î nous voulions 
changer de Religion. Nous 
îepôufTâmes d’abord leur pro- 
pofîtion avec mépris 5 mais 
ils ne fe rebutèrent pas , Sc 
ils continuerçnt a venir ré- 
gulièrement tous les jours, 
nous accabler de prières , 
de promelTes ôc de mena- 

0 

ces. 

S’ils s’en fufïent tenus la , 
nous n’aurions pas été fort à 
plaindre , mais . qi^and ils vi- 
rent que nous re 11 Rions à tou- 
tes les armes qu’ils cmplo- 
yoient contre nous , ils nous 
attaquèrent enfin j comme 
l’on fait des Villes que l’on . 
dçferpere dé prendre par la 
.force > ôc défendirent à la 
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Religieufc , qui nous appot- 
tok des pains tous les jours , 
comme je l’ai déjà dit, de ne 
nous en plus donner à lave- 
nir. 

' Cette bonne Fille n’cxc- 
cutapas pourtant cet ordre a la 
rigueur, 6c de temps en temps 
quand elle voyoit n être obfêr- 
vée deperlbnne,elle rac jettoit 
quelques pains, qui i ulfifoient 
feulement à nous empêcher 
de mourir de faim mon Ca- 
jnarade 6c moi. 

Quand j’ài fait du depuis, 
réflexion fur cette avanture , 
jai bien vu q.uc la charité de 
cette Religieufe , étoit un 
jeu concerté: entre eux 6c el- 
le , 6c qui n’écans pas dans le 
deflèin de nous faire mourir 
ils voul oient voir feulement > 
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fl par la crainte qu’ils nous 
en donneroîent , ils ne pour- 
roiënt pas nous porter à ce 
qu’ils exigeoient de nous. 

Leur feinte ne réüflît que 
trop , la faim jointe à l’crinui 
de la prifon fît refoudre mon 
Camarade , 6c il /c rendit 
Catholique, Outre le chagrin- 
qu’il me donna par là, il fut 
caufe encore qu’on augmenta 
le mauvais traitement que je 
fbufFrois déjà . dans l’efperan- 
ce que je fuîvrois enfin l’e- 
xemple qu’il m’avpit ‘donné 
mais je rendis tous leurs ef- 
forts 6c bonnes raifons inu- 
tiles. 

Ils s’aviferent un jour , 
pour dernîere refîburce , de 
m’amener mon Camarade 
nouveau converti , 6c de me 
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le faire voir dans le bon état 
où ils i ’avoienc mis , en m ’af- ‘ 
leurant que fi je von lois l’i-' 
miter , je devois attendre un 
traitement plus favorable. Je'’' 
lés priai alors ablbliimcht de'- 
me laîfier en repos , èc les î 
afièurai que d orenav'ant quad • 

iis me tiendroient de pareils ; 
diieours , je ne les éeduterois 
pas lèùlement, bien loin de" 
leur répondre. 

Une reponfe.auiîî brufquc , 
ôc aufii décifiveque celle-là > 

J eur fi t bien vo ir qü’iis ne me 
g^gnêrôient jamais , ils-mc-’ 
quittèrent au fil y apres >m'a- * ' 
voir dit ‘ millê injures , ^ ma- 1 
voir livré aux Démons da 
Jeur auroriré , d^quoi je -ne'; 
me fc U ciai gùef esV • - - 

^ lendemain dé ^cêtte; 

H 5 


DIgitized by Google 


7y s Memires âu 2 , 

ütele Geôlier me vint don- 
ner la liberté de fortir , que 
je pris avec plailîr , (ans /avoir 
pourtant où aller dîner. Je 
voulus m’informer oà écoîc 
mon Camarade de prifon , 6c 
ro/ficier , qui par Ton regai 
me l’a voit innocemment eau- 
fée , mais mes recherches Ri- 
rent vaines , bc je n’ai jamais 
pu fa voir ce que l’un 6c l’au- 
tre étoient devenus. 

Dans le temps que j’étois 
epeore en pri/bn , le fameux 
Combat de Saint Antoine 
s’étoic donné aux-porces de 
Paris , chacun fait qu^il acquit 
beaucoup de gloire aU Prin- 
ce de Condé , quoi qu’il H’eùc. 
pas. un heureux foccés pour 
lui , & qu’il çu^été j Cnticrc- 
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ii’Orleans voyant fes Troupes 
en defordre , ne leur eût fait 
oLivrir.les portes delà Ville -, 

& tiré le Canon de la Baftille 

« 

fiir l’Armée du Rèi , ce. qui 
la. fît retirer , 6c abandonner 
une Victoire qui lui étoic af- 
/euréc. 

Deux jours aprés^ il y eut 
une Scdîcion a . Paris, L’Al- 
Temblée de l’Hocel de Ville 
fot troublée par des Soldats 
' qui brûlèrent les ' portes ) 

• tuèrent quelques Officiers de 
JüfUce , 6c mirent tout' dans 
. upc fort grande confufîon. 

Tous les Chefs'de Parti 
,,quiécoicnt alors dans la Vil- 
le rcjetter.ent ce defordre les 
:unsfurlcs autres , & l’oir ne 
. fait pas encore feurcment qui 
‘fia fut l’ Au rcur...Gc pendant 
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ils fe precaucionnérent dans 
la fuite le mieux qu’il lettr 
,£u poflible , 6c le Cardinal 
de Rets, qui étoic un des plus 
conlîderables , refoluc pour 
plus grande feureté de fe faire 
une Garde Ecoilbiie , ne fe 
fiant pas aux François, 

J’appris le delTein de ce 
Cardinal en forçant de Pri- 
fon , 6c je Ris auflî-tôc m’offrir 
à lui ne fçachantJijuel autre 
parti prendre. J’en fus reçu 
avec plaifîr , 6c mis en même 
temsdans fes Gardes , avec 
un quart d’écü par jour d’a- 
pointement. 

Nous n’avions autre cho/è 
à faire qu’à Riivre en carofle 
le Cardinal , lors qu’il fortoit 
dans le Ren. Mais nous a- 
vions alors nos carabines 


I ô’j 2 . CheX Mehill, j g f 
jours prêtes à tirer , quoi que 
nous les cachaflîons avec beau- 
coup de foin. 

Je fus bien-*tot dans les 
bonnes grâces du Cardinal ÿ 
qui pour m’eii donner des 
marques , me confia le Com- 
mandement de fcs Gardes , 
apres que celui qui Tavoit , 
J’eût quitté , je ne fai pour- 
quoi. J’eus alorsdoLible paye 
ce qui fut caule que j’épar- 
gnai quelque chofe dont je 
me fis faire un habit. 

Mon emploi étoit afiez 
bon , mais je ne le gardai 
pas long-tems , le Roi par- 
donna au Parlement fa rébel- 
lion , & revins à Paris , de le 
Cardinal ne pouvant pas 
avoir une Garde dans l’en- 
droit étoit fon Maître » 
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congédia la fîcnne, après mil- 
le remerciemens , & me fît 
prefent de quatre ou cinq piC- 
tôles. V 

le ne fàvpis plus 'que deve- 
^ nir , lors qu’lieureufement 
pour moi , Schomberg , qui 
commandoit les Gendarmes 
Ecôiîois , fous le Duc d’lork^ 
qui en écoic alors Capitaine , 
ayant fuce qui m’écoit arrivé, 
me tic chercher avec mes au- 
tres Camarades , 6c ayant ac-- 
> corde avec nous , nous donna 
à chacun un cheval , de Tar- 
gent pour acheter le.refte de 
l’équipage qui nous écoic ncr 
ceüaire, 6cdequoi monter un 
Valet , après quoi il nous or- 
donna d’aller joindre la Com- 
pagnie, qui étoit eu: Quartier 

'd' Hy.yei ea ba^.BoiwM* .1- .. 
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Ce pàïs efl fore boh n; 
îcmeiit , mais la Guéri 
voit (î fort miné que nd 
rions morts de faim , u .la 

cliaflè ne nous avoic fourni. 

» 

dequoi vivre. Nos Hôtes é- 
toient fi miierables , qull n’a- 
voient autre chofe à nous, 
donner que des châtaignes. 

Nous fouffrimes là tout 
l*Hy ver, mais Je Printemps, 
étant venu, nous'uous mîmes 
en Campagne , où nous ne 
fîmes rien de confiderable que 
de réduire à l’obéiflance du 
Roi quelques Villes de Cham- 
pagne , 6c de Picardie , qui s’y 
ctoic nt fou ft raîtes. 

Apres ces petits exploits 
nôtre Compagnie fiit mile 
en quartier à Moutou mai: en 
<^ampagnc,d’où elle fut tirée 
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la Campagne fuivance , pour 
aller fecourir Arras que les 
Efpagnols aflîegeoîcnt. 

On ne pou voit alors rien 
voir de plus beau que nôtre' 
Compagnie , elle étoît corn- 
pofee de foixante Maîtres qui 
avoient tous été Officiers en 
Chef , pour le moins , & qui 
étoient accompagnez chacun 
d’un ou de deux Valets. 

Le Maréchal de Turénne 
qui- nous commandoît nous fit 
l’honneur de nous faire don- 
ner les premiers dans les Lig. 
nés des Efpagnbls, Nous le 
fîmes avec beaucoup dimpe- 
tuofité , ôc de fuccés , & après " 
avoir rompu d’abord cinq Ef- 
cadrons , nous euflîons pouEé • 
plus loin nôtre victoire, fi lé 

Maréchal n’eut modéré nôtre 

* 

ardeur* 
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L’Hiftoire de notre temps 
parle allez au long de cette 
affaire , où le Prince de Cou- 
dé parut auiîî grand Capitai- 
ne , qu’il fe rétoit fait voir à 
Rocroy ou à Nortlinguen. Il 
flic véritablement obligé de fê 
retirer , l’Armée des Efpag- 
nols ayant été taillée, en piè- 
ces , & leur Bagage ayant été 
pris, mais fà retraite fut lî bellcj 
• qu’elle valut bien une victoi- 
re. 

: rés que nous eûmes fait 

lever le Siégé d’Arras , le Ma- 

f ^ ■ 

rechal de Tu renne nous mena 

» 

prendre le Quenoy. J’eus or- 
dre dans ce temps -là d’aller 
commander les Fourageurs 
qui furent à quelques milles 
•de l’Armée dans un Village 
où leurs Tr bu iTes furent biecH 
tot faites ôc chargées. 


/ 
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Je m’étois pofté cependant ' 
iîir une hauteur pour empê- 
cher que les Enneiî)is ne lur- 
prilîcnc ceux que je conduis 
ibis 5 ^«maîs comme ils étoient 
.prêts de fc retirer , j’entendis 
un Valet qui crioitpar les fe- 
nêtres d’une niaifon oàîl étoû 
entré, que (i nous le voulions 

flûvre,nous..trüttverions beau- 

. ■ > 

coup de blé, i 

Si j’ avois fait mon devoir , 
je n aurois pas bougé de mon 
Polie , mais i’étois deftiné à 

A ' ' / - I 

être malheureux de toutes ‘les 
^ manières, t’opinlonoiij’écois 
qu’il n’y av oit -.plus de péril 
pour nous , ou pour mieux 
dire l’envie d’avoir ma parc 
du butin qu’on alloit faire, me 
fît décendre de cheval, 6ç,fui- > 
vre ceux que l’avidité du pilr 
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lage avoîc attiré dans cette 
inaifon. 

Je faiiôis-Ià une grande fau- 
te, mais le châtiment îa fùivic 
de bien prés , à peine fus-je 
monté , que j’entendis tirer 
pinceurs coups de pjftolets , 

' je voulus d’abord aller au fè- 
cours de mes gens que je vis 
bien qu’on attaquoit , mais je 
ne pûs fqrtir de ^ cette mal- 
lieureufe maifon , l’Ennemi 
s’écoit déjà emparé des por- 
tes , 6c menaçoit de brûler 
ceux qui fe défend roient je 
me rendis donc pri/bnnier de 
guerre , 6c je fus incontinent 
dépouillé, C’êcoit entre les 
mains d’un parti Cravate que 
je tombai alors , 6c j’eus lieu 
d’admirer une certaine fatalité 
qui fe rencontre parmi les 
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hommes , 6c qui voulolt que 
je ne fuflc jamais pris que par 
ces çens-là. ' 

O ^ î ^ 

Ceux-ci me traitèrent pour-' 
tant mieux que n’avoient f^ûc* 
les premiers , ils me mene-'- 
rent à leur Camp , 6c me 
prefenterent à leur Colonel , . 
qui me fit beaucoup cie carefi-; 
{es dés qu’il m’entendît parler» 
Polonoîs , 6c m’eut fait rendre • 
mes habits , s’il eût pu décou- 
vrir qui s’en étoit faifi. Cepen- 
dant quoi que je foiTe en fort 
mauvais équipage , je ne laif- 
fai pas de manger ce foir lâ 
même à fa table , avec plu- 
{leurs autres Officiers, 

Pendant que j’étois fibîen 
régalé , jecroyois, 6c tout au- ■ 
tre l’eut crû à ma place , qu’il 
ne lu’arriveroit aucun dé- 
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plaifir auprès d’un homme 
qui agifToit h bien avec moi , 
rnais je courus bien-tôt le.plus 
effroyable péril , où j ayc été 
expofé de ma vie. Jufqnesici 
la mort m’avoit paru fous plu- 
iieûrs formes, mais' qui étoienc 
toutes gloricLifes, il nçn fut 
pas de même dans roccafîon 
dont je vais- parler , je faillis 
à mourir , mais de la maniéré 
la plus ignominicLifè qui foie 
Pa rmi les hommes* 

J’avois dit durant le repas à 
ceux qui s mformoientdemes 

avantures , que j avois été au- 
trefois Capitaine en- Flandres 
au fer vice des Erpagnols, Un 
des Conviez qui entendit ce 
que je difois , me regarda 
fixement un affez long-tems, 

^ aprç^ que nous fûmes hors 

/ 

V 

_ - / 

• / 
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de table , il s’aprocha du Co- 
lonel, l’entretint quelque tems 
a l’oreille , après quoi ils le 
retirèrent l’un hL l’autre lâns 
me rien dire. 

J’étois en peine de tout ce 
petit manege , & j’attendois 
avec impatience à quoi il abon- 
tiroit , lorlqu’on vint me dire 
qu’il falloir que j’allafTe au 
Quartier du Prince de Con- 
de. 


le n’eus d’autre parti à pren- 
dre que celui d’obeïr , on me 
fit partir en même temps , 6c 
comme le Quartier où l’on 
me conduiCoit , étoiefort éloi- 
gné , je n’y pus arriver que le 
lendemain matin. 

Je fus d’abord prefènté au 
Prince , qui ayant été informé 
par les Lettres du Colonel 


I 


I 


I 

I 


K 
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Cravate , du /ùjet de ma ve- 
nue, commjshça par me de- 
mander quel étoitmon Païs , 
quand il eue apris par ma ré- 

ponfe , que j-étois Ecoflbîs , 
• • • * ^ ^ 

Il continua a me demander li 
j*avoîs fervî les Eipagnols en 
Flandres , je lui dis quej’avois 
été Capitaine alTez long-tems 
à leur lervice. Allés, me répli- 
qua- t-il alors avec indigna- 
tion , vous êtes donc le même 
dont on m'a écrit. 

Ces paroles meEirprîrent, 
& comme je me difpoidis à 
Et plier Je Pfince de- me les' 
éclaircir , i( ne voulut plus 
m’entendre. Ainiï je fus con- 
duis à un Corps de Garde 
voîEn , & l'on manda le Pré- 
vôt , pour me Faire mettre les 
fers aux pieds & aux mains. 

. jeden^ndoisinceflamment 
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la raifon d*un procédé lî étran- 
ge & qui me paroiiToit fi peu 
conforme à la maniéré dont on 
a coûtume de traiter les prifon- i 
niersde guerre , mais l’on me- 
rcpondoit que l’on ne faifbîc 
rien que le Prince n’eut ordon- 
né. 

Cette réponfe m’obligea à 
me taire malgré que j’en eufle, 

& m’étant tourné d’jLin autre 
côté pour diflipcr mon cha- 
grin , je vis palîèr par hazard 
dans la rue le Général Major 
des Marais, fous qn i j’a vois au- 
trefois (ervi en F landres,& qui . 
m’avoit tou jou rs fait l’honneur, 
d etre de mes Aiius^ 

Je me mis aiifli-tôt à la fenê- 
tre 6c criai après lui de tonte 
ma force , ce qui l’obligea de ; 
venir à moi. Il me reconnut fa- 
cilement 5 6c s’il fut iarpris de 

me 

N 


Digitized by Google 


ï s f 2 • Chtp. Mehiïl. X 
ihc voir dans un endroit çom* 
me celui où j’etois avec un lî 
pauvre équipage,il le flit bien 
davantage , quand il eût apris 
de quelle maniéré on mV a- 

Voit logé. 

Comme il vouloir me (êrvir 
qu’il n’a voit pas de temps à 
perdre , il donna ordre à celui 
qui commandoit dansle Corps 
^ de Garde où j^étois de ne û)uF- 
frir pas qu’on me Fit rien , juF- 

* \ *■ A 1 / 

ques, a rce qu il eut parle au 
. Prince, qu’il alla incontinent 
trouver. 

Il lui demanda d’abord ce 
que j’avois Fait pour être trai- 
té fi rudement , le Prince 
lui répondit que j’étois un de 
ces Capitaines Irlandois qui 
depuis peu s’étaient lâchement 
rendus â la France, 6c pour le 
prouver il lui fit voir la lettre 


N 
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du Colonel Cravate, 

Des Marais l’ayant lue dit 
que i’on ne me connoifToît pas, 
que véritablement j’avois fer- 
vi autrefois fons lui, mais qu’il 
avoit toûjours remarque que 
j’étois un brave homme , àc 
qu’il étoitprêt d’ètre ma Cau- 
tion. 

Le Prince fe rendit à ccté- 
moignage & ordonna qu’on 
me relâchât. Des Marais en 
voulut prendre lui-même la 
commiflion > & apres m’avoir 
mené chez lui, il me fit tonte 
cette Hiftoire,mc difant qu’il 
étoit vrai que j’avois été pris 
pour un autre , mais que fans 
iheureufe rencontre, que j’a- 
vois faîte , on m’auroit puni 
malgré mon innocence du 
honteux fiipHce dedefcrteür, 

il n’efl pas neccflaircque je 
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dife quelle joye j’eus d’en être 
Æchapé , elle fucconfiderable* 
mène augmentée par les bons 
traitemens que je recevois tous v 
les jours de Demarais, 

11 n’oublia rien pour m’arrê- 
ter avec lui , mais voyant que 
je n’en avois point d’énviè>ôC 
que j’avois même reflifé un: 
emploi, que le Prince qui avpic 
entièrement reconu mon in> 
nocence, ni’ avoir fait ofFrir, il, 
paya lui -même genercule^ 
ment ma rançon , bc me r’en- 
voya avec un Trompette qui 
me conduîüc ju fques (iir la 
Frontière où je n’eus plus be- 
soin de lui. En allant joindre 
ma Compagnie j je palTai par 
Rheimsen Champagne, où je 
trouvai un Irlandois que j’avois 
connu autrefois Lieutenant 
dans les Troupes de LoiTaine. 

J 2 
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Il me fit toute forte d’amkie z 
& me mena dans un Cabaret , 
où il me traita parfaitement 
bien , & ùie retint quelque 
temps, . ... 

Je croyois au commence- 
ment que tout-ce. qu’il faifoit, 
étoità eaufe de l’ancienne con- 
noiflance } mais il me fit bien- 
tôt connoître qu’il y avoit un 
dellcin caché dans toutes les 
bonnê.tetez qu’il m’avoit fai- 
tes, ; '' 

, Dés qu’il crût pouvoir m’ou- 
vrir Ion cœur , il m’aprît qu’il 
étoit amoureux de^l’H 6 cc{fc 
.de la mailbn , jeune femme 
qu’un vieux mari comme étoit 
le lien, incomodoit beaucoup, 
que fi je voulois les aider à s’en 
. défaire, je pourrôis m’afleurer 
d^tre crés-bicn recompenfé. 

Cette propofition me fît 


image 

not 

available 
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donner lieu de faire quelques 
profits qui reparaûTent en qucl- 
.que maniéré les pertes que ma 
prîfon m’avoit fait foufFrir, 

g i • * 

Quand je me fus aquitq . de 
maNCommiffioii , je me rendis 
dans les Quartiers d’Hyver 
qui nous avoient été affignez, 
éc y failànt reflexion fur le peu 
d avance ruent qu’il' y ayoit à 
efperer dans nos Places , nous 
refo! urnes un Ecoflbis de mes 1 
Camarades nommé Mohjfon 
8c moi de demander nôtre 
Congé. 

Schomberg eut beaucoup de 
peine à nous l’accorder , maïs 
voyant que nous nous obfti- 
lîionsà l’avoir, il nous l’accorr 
da enfin, Ç’cfl: de cette manic' 
re que nous quittâmes k Com- 
. pagnîc, qui témoigna bien du 
^hagrin de nôtre départ, üue . 

y. 
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partie de ceux qui la compo- 
loient , 6c qui écoient de nos 
Amis les plus particuiicrs,vou- 
lurent , même nous accompa- 
gner jufques à Mets. Nous les 
y regalames quatre ou cinq 
jours, mon Camarade & moi, 
ce qui nous cau(a cnliiite une 
fâcheufe avanture. 

’ 0- \ A. m ^ m » 


Les^ Juifs de' Mets qui vo. 
’yoicnc la grande dépen/c que 
nous faifions, avertirent laGar- 
nifon de Luxembourg avec qui 
ils entreterioient commerce , 


qu’il y avoic un butin confide^ 
rable à faire avec nous que 
nous forcions de France avec 
beaucoup d’argent que nous y 
. avions gagné, 6c que nous pre- 
nions nôtre chemin par le 
JR-hiu. 

Cet avis obligea un Parti de 
la Garnifon de Luxembourg à 


I 
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Hcnir attendre notre , Bateau 
dans un certain lieu qu il con- ^ 
noiflbit pour s’en rendre maî- 
tre,ce qu it fit facilement, mais, 
heureufement pour nous, il ne 
nous y trouva pas^ 

Il eft vrai pourtant que nou^ 
avions refolû de faire nôtre 
voyage par le R-hih , comme, 
les Juifs de Mets Tavoient fort 
bien fçui, 

Mais ayant conlùlté du-de*- 
puis un Batelier que nous mtr 
mes dans nos intérêts avec un 
petit prelènt , iinpus dit que 
n’àyans point de pallèporcs 
d’Efpagnc nous ne devions 
point nous hazarder à prendie 
la. route que nous avions choi- 
■ jG'e , qu’àinlî ii nous confeilloit 
dp l’aller attendre- par un aucre, 
'•clicmin à Coblents,& qu’il ta-, 

* eheroit a conduire feureinefl,t 

« ‘ * • 

N ^ 

\ 
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U Gs hardes jLiiqiies-Ià,. 

Nous trouvâmes ce con/éil 
fort bien imaginé , 6c nous le 
iiii vîmes pondu ellemenu II 
Il eue pas pourtant une auflî, 
heureufe réüflite que nous 
l’euffions fouhaité.. Nôtre Ba- 
telier nous rejoignit bien la 
vérité à CoBlents } mais nos 
hardes avoient été pillées , 6c 
tout ce qu’il nous put fàuveç 
par fon induftrie,.fut.une Let-^, 
tre de Change 6c un manteau 
d’écarlate de Mouliflbn , qui 
£it caille que durant, tout le 
r-cftê: de. nôtre vovage , nous 
payâmes la qualité , liiivancla 
çoûtume de Hollande*. 

Nous continuâmes nôtre 
route par eau jufquesà Am£r 
terdam , où nous trouvâmes . 
dans TA û berge que nous chôi-» 
£taes. fxedem Lajadgrave des 
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Hefle qui-ailDic en Pologne 
joindre l’Armée du Roi de Suè- 
de Son Beaufrere, qui y faifoit 
la Guerre avec un heureux 
fuccés. 

Notre deflein étolt d’y aller 
auflî , Sc le Prince le Tachant , 
fît tout ce qu’il put pour nous 
engager aie fulvre> mais quoi 
que nous 1 enflions bien fou-, 
haité , il nous fut impoflible, 
ayant avant que de l’avoir vû, 
^it marché avec un Maître 
de Vaifleau qui devoir nous 
mener à Koningsbergi Cé 
contre-temps nous fut peu t- 
ctre avantageux} Frédéric qui 
avec beaucoup de bravoure , 
étoit extrêmement étourdi , 
s’avançantpour joindre le Roi 
de Suede vdans le temps qu’il 
vénoit de.mettrc celui de Po^ 
iogne en fuite , s aprocha/ans 


✓ 
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confideratJon d’une Ville qu’il 
erut tenir le Parti de Suè- 
de. Il y fut tué d’un coup de 
mourquet dans la tête , & la' 
plupart de ceux qui l’avoiênt 
accompagné y refterent avec 
lui. 

Nous nous rendîmes cepen- 
dant à Konîngsberg , ou étoic 
l’Electeur de Brandebourg, qui 
Vifaifoir bâtir une Citadelle , 
pour tenir en bride les Bour- 
geois qui ne liii paroifToienc 
pas fort afFeétion nez. 

Un jour que nous allions voir 
y travailler, un François nom- 
mé Lieutenant Colo- 


nel du.Régiment de Vvaldek, 
qui avoïc le foin des travaux , 
s’informa. qui nous étions , ôC 
aypnt apris <^ue nous avions fèr- 
sji prefquc par toute fEurope, 
& nous , venions de France, 

16 
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il s*aprocha dc.nous,ôC nous de- 
manda fort. Honnctement quel: 
ctoît alors nôtre defîèim 
Nous lui fîmes connoître par 
nôtre réponlè que , nous n*é- 
' lions pas embarafîèz dé nôs. 
perfbnncs,. èc que nous atten- 
drions patiemment ce qu on^ 
nous voudroit offrir,. Cela Tb- 
bJigea à. nous dire qu il con- 
noiflbit que nousétionsbraves. 
gens,qu’ilenparlcroîtau Corn-- 
te de V valdek ôc qu’apatem- 
ment il ne tiendroit qu’à lu»: 
de nous de prendre une Com-v , 
pagnie qui vaqiioit pour lors., 
dans Je Regimcnti, 

Nous répondîmes à ces of-'. 
ffes obligeantes fans nous en- 
gager à les accepter. » 6c fans .. 
les rcfîlfer anflî , & le lendé-’ 
main nous rendîmes vifîtc au. 


'Qîmtçu A.qtii nous trouvàmes> 


v6yi*, €he')>^Mél^iîî. 
iqu’on avoit déjà parlé de 
nous. 

Il nous confirma les honnê^ 
tctez de foii Lieutenant CeIo« 
nelj&ofFrîc la Compagnie va4 
cante àmon Camarade préfé- 
rablement àmoi , 'parca^]u-il. 
avoit un manteaU' d’écarlate, ce. 
même qui. étpit échapé à laf, 
Garnifôn de Luxembourg, 
Molifîbn cependant n avoit- 
jamais fcrvi dans^ l’/nFante- 
rie^ ce qui fut eaufequ’il le fit . 
prefTer avant que d’accepter' 
cette Compagnie , donnant a-* 
croire qii-il la- regardoit com-- 
me étant au defibus de lui. 

Elle lui vint pourtant bien à? 
propos, car nous avions fi peu- 
à argent , & lun& l’autre 
qu’aprés avoir employé le peur 
qui : nous ^ lui acbçteC' 

* ^ A . 
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un cheval , il ne nous demeura: 
rien pour payer notre Auber- 


ge- 


11 fut refolu encre nous , 
pour remédier a çet“ accident, 
que je refterois engagé à 
rHôteleric , jLifqiies à ce 
que Molillbn fut en état de 
me venir dégager. 

J’attendis trois femaines 
au bout defqüeiles je le vis 
revenir en fort bel équipa- 
ge , j’en fus fort content , 

■ car outre que j’étois fon 
Ami , toutes .chofes étoienc 
communes entre .nous , il 
iiiffiioit qu’un cut.de l’argent.- 
pour que l’autre n.’eii. man- 
quât pas. 

Dés que. je ,fus dégagé 
mon Camarade retourna, à , 
fon Qi-iarcicr.., .& iç.reftaia. 
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Koningsberg , allant tons les 
jours à la Cour, Quelqu an 
m’y dit une fois , aprenant 
que j’étbis d’Ecolîe , qu’il 
y avoir dans la Ville un Co- 
lonel de Dragons de moti 
Païs , ôc qu’en faveur de la 
Nation. , il me donneroie 
aparemment de l’emploi , lî 
je l’ai lois voir. 

Je trouvai l’avis bon 5c a- 
prés en avoir remercié l’Au- 
teur , j’allai trouver le Colo- 
nel qui me reçut fort hon- 
nêtement. Ayant fçû le def- 
fein qui me conduifoit chez 
lui' , il me témoigna qu’il 
auroit été ravi de m’accom- 
moder i mais qu’il n’y avoic 

dans .Ion Régiment aucune 

« ■ « 

place ivacante que celle dç 

fiapitainc;. Lieutenant qti’il 
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n’o(bit pas' m ofFrir , fâchant 
que j’avois déjà occupé im- 
porte plus confiderable, que 
fi pourtant je vpulois Tacce- 
pter , il me projiiectoit la pre- 
mière Compagnie qui- vien- 
di'oîc à vaquer;. 

La confiante que j eus en 
fes promefles fit que je ne 
refLifai pas la Charge qu’il 
m’ortioît , q'i-ioi qu’elle 'fut 
fort au dertbus. de ce que 
je devois. Yaifonnablemenü 
prétendre ^ j’eiis lieu de 
croire durantun certain te ms 
que j’avois pris le bon par- 
ty,. 

Mon Colbnel en ufa d’a- 
bord parfaitement bien ave 


’Yf 

\> 


moi 5 & pour me marquer 
combien il fe fioît cm ma. 

probité', il me- chargea . du^ 
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fois d’exiger 

cGnEribiitions qiii lui éjcolent 
. dcuës.. 

Je fâifois quelques profits, 
dans cet emploi ). m:ds j’y 
avois en* revanche beaucoup, 
de peine car j’avois. 
faire à des gens qui ne pa^. 
y oien t, que loriqjae tous les, 
•moyens de s’en exempter; 
étoient inutiles^ 

Il me fbuv-îent qu êtant: 
' allé un jour exiger environ; 
■fix mille écus que quel- 
ques Villes’ & Villages (tir le 

bord du Vefer dévoient à. 
mon Colonel , je reliai plu« 
de deux mois en Campagne 
^Éins pouvoir y réüflîr , & jç: 

- ne fai (î j*en fulle jamais ve^ 
nu à bouc J (ans un artifice 
dont je me 1er vis avec fuccés.. 
Une de çes petites Villes, 
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dont j’ai oublié lé nom , rc- 
fufa. abroliiment: de. me pa- 
yer , & pour n-y être pas con^ 
tramte , me ferma fes portes 
6c y mit des gardes, 

, Je ne .. f^avois . comment 
faire pour la remettre à Ton 
devoir, je. n’étois pas.aflez ft»rt 
pour y employer la force, cela 
me fît refoudre à me fervirde 
quelque ftratagéme. 

J’allai pour, cet effet re- 
iconnoître çéttc Ville ,, avec 


toute l’exaétitude ppffîblc j cc 
:qui me fît apc^ecvoîr un, ç- 
, ‘gouc , par ou je m’imaginai 
.quxin homme pourroît biqn 


entrer, ■ ] attendis la nuit pour 
m’éclaircir. Ja - défTus, , .6c 
ayant trouvé que ma' con- 
jedurc étoit jufte , je 5s paf- 
fer tous mes gens, par cet 
endroit , 6c après y avoir 
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palfé moy - même , je me 
trouvai en Bataille au milieu 
-du Marché , ayant que les 
Bourgeois fc -fu fient aperçus 
de ihon entrée. Ils^ furent 
extrêmement furpris , com- 
me on peut facilement fe 
l’imaginer , & furent obligez 
-de m'accorder tout ce que 
je voulus. ]e me fervis ayec 
beaucoup de douceur de l’a- 
vantage que j’eus dans cette 
occafion , ce-qui obligea tous 
les lieux qui me dey oient en- 
core à me fatisfalre^ de - bonne 

volonté.- . ' , - 


J 


I 


Pendant que je faifbis (î 
bien les affaires de mon Co- 
lonel , il faifoit fort mal les 
miennes , & je trouvai a mon 

,‘une 

il a- 
]’en 


retour quu y avo:t eu. 
Compagnie vacante qu’ 
voit donné à un autre. 
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fos irrité au uernier point ,, 
ôç je fus lui demander moa? 
congé. Il tâcka de m-apaifer 
par de belles prômef&s , & 
prineiparemcnt par celles de. 
me faire bien- tôt Major », 
mais conime* je' ne me pou- 
rvois plus fier a lui, je fus wûe^ 

' xible,. ôc il fut obligé de m’ac^ 
•cordbr cequeje demandois. 

J’àllai trouver le Comte 


de Vvaldek , à qui j’aprîs 
4es raifons qui m’avoient fait 
quitter mon emploi , il les 
-apfouva , me pria db demeu*- 
rer avec lui , me promit 
-de m avancer le plutôt qu’il 
pourroit. Il m’oÔHt meme 
une place de Ma;jor dans fon 
'Régiment , mais comme clic 
étoit fans Conipagnic , je l’èn 
remerciai , de n’én voulus pas,, 
le demeurai de cette manie«f 
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re quatre femaines avec le 
Comte, qui m’cntretcnoit deux 
Valets, & quatre Chevaux , at- 
tendant tous les jours ce qui ar- 
riveroit - du traké qui Te faifoic 
encre le K.oi de Suède ^ 
l’Eledeur* 

- Nous'aprimcs enfin qu’il a- 
voit été conclu, 6c qu’à certai- 
nes conditions , l’EIeéleur s’é- 
toit engagé à tenir envers tous 
& contre tous. le part y du 
Roi ^ à entretenir toujours 
dans fbn Armée quatre mille 
Hommes à Tes dépens. 

Le Roi étoit alors en Pruf^ 
fe, ainfî dés que le Traité fut 
'ratifié rEledeur l’alla joii> 
dre , 6c je le fliivis ions le 
Comte Frédéric, de Vvaldek 
Lieutenant General de' Tes 
- Troupes, à qui ion Frcre m a- 
vpit expreiîçment rccomman- 
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Nous encrâmes auflî-tôt en 
Pologne, & apres quelques pe- 
tits progrès , il fut refblu dans 
le Confeil de Guerre d*aller 
droit à l’Ennemi qui campoit 
i la vue de Vvarfovie & de lui 
livrer Bataille. 

Càfimir Roi de Pologne a- 
voit alors i 50ooo.Hommes 
dans Ton Armée, commandez 
par de fort habiles Generaux^ 
ainh il accepta laEataille.Ellc 
dura trois jours , avec de dif- 
ferens fuccés , mais Gliarles y 
ayant fait également le devoir 
de Soldat & de Capitaine, fut 
iî bien fe trouver dans les en- 
droits qui ayoient befoin de 
fbn fècours , &: le donna û à 
propos , qu’il fît retirer Cah- 
mir, 6 c demeura Maître de /bn 
-Bagage&de Ton Artillerie, 
f Après cette Bataille nous re- 
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tournâmes en Prufle pour nous 
oppofèrà I 5 ooo.Polonoisou 
Tartarcs qui fous la conduite 
dW taeneral du Roi de Polo- 
gne y faifoient beaucoup de 
defordre, mais nôtre prefcnce 
les ayant fait retirer ftir la 
- Frontière , l’Ele^lciir rcRa à 
Koningsbérg 8c nous envoya 
joindre le Roi , qui alloit au 
devant du Prince de Tranlîl- 
"vanie Ton Allié. 

Ragotsky jc’eft ainfi qail s’a^ 
pelloit, avoitde grands lujets 
de plainte contre les Polonoîs, 
il prctendoit qu’ils lui avoient 
oÔèrt leur Couronne & qu’èn- 
fuite il s’étoient moquez de lui> 
ce qui l’avoit tellement animé 
contre eux, qucdés qu’il enta- 
pris que Charles leur failbit la 
guerre, ii fitalliance avec lui, 8c 
le vint joindre avec une Armée , 
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de plus de 3000 o. Hommes» 
Dés que nous fûmes en fctn- 
tle nous allâmes à l’Ennemi , 
qui fè retira fans nousattendrc, 
6c que nous fiivîraes inuciie- 
■ment. Cependant lesGofaqties 
de l’Armée de Ragotsky 
'CO-mmenccrcni â faire le degat 
par tout le Païs , àramaSer 
un butin conûderable. 


Comme j’étois'fâns emploi 
dâs l’Armée, l’envie me prit de 
fuîvre leur exemple , 6c je de- 
mandois un jour à notre Gé- 
néral 1 Cavaliers pour aller 
en Parti, ce qu’il m’accordaa- 
yec plaîlîr, Mais nous nous ex- 
posâmes inutilement , car les 
Co/àques , qui font de tous les 
hommes les plus aélifs quand 
il s’agit de piller ne nous a- 
voicntxienlaiffé à prendre aux 
covîrous^ . ■ 


\ f 



J 
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. Comme nous nous en rc-, 
tournions bien^triftes d’avoir, 
pris tant de peine fans au* 
cun fruic , que nous vo-i 
yons déjà les’&ux de nôtre 
Camp , je paiTai par un Mou*- 
lin où mes gens trouvèrent 
deux Juifs cacbcît qw’ils m’a- 
tnencrenc. le leur dis d’a» 

' J ‘ 

bord que s’ils vpuloient qu^- 
on leut ^uvâc la vie ,, il fa- 
loic qu^ils nous montraÜenc . 
quelqu’endroît où nous pûf^ , 
fions nous indemnifèr des 

r 

peines que nous venions* dft 
pjrendré inutilement. Ils mè ' 
dirent Tun & raucre qu'ils? 
n*en favoient aucun , à quoi- 
j-e répondis, dans le deffeiiv 
de Ids injîimider qu’il faloit 
donc les tuer. Un de ceux 
qui me fuivoient- croyanC 
q<ie. je, paclois tout de^ l^n ? 

K 
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tira alors à un de ces mifc- 
labiés, qui tomba inconti-’ 
nenc , ce qui me caufa ua 
fcnfîble dcplaifir. 

11 n*en felôic pas tant 
pour obliger celui qui reftokv 
à dire tout ce qu’il favoir. 
Il me demttfidà la vie 9 ôt 
m’affeura que û )c la* lu‘î 
promctcoîs , il me menetôic 
dans un endroit où moi ^ 


fous ceux qui m’accompa- 
gUoîcnt -, trouvcrionc de 
quoi nous rendre riches pour 
toute nôtre vie. 


Je promis à cet homme 
fout ce qu^il voulût , pouir- 
Veû qu’il me tint -fa parole i 
siprés quoi, ‘ine voulant point 
perdre ■ de rëms , je le ^fuî- 
vis prés d’un Marais , où îl 
ihc'^^’cbnduîfic -, où quel.'* 
ques ' jours aupàriivant'/ à ce 


qu’il me difoit , uii Gommlf* 
faire Polonbis avoir jette ua 
:.grosiâc rcraplî <i’argcnt. . 

Des qu’il nous’ eut mâr- 
•qué ; l’endroit , nous le fon- 
dâmes avec nos épées , maïs 
l’ean y étoit fi haute, que 
nous ne pûmes janiais en 
'trouver le. fond.’ Nous en- 
voyâmes aufli-tôt quérir des 
iperches , & enfin avec leur 
iccours > nous 'trouvâmes ce 
^ac que nous attendions aveu 
tant d’impatience. 

Nous ne jugeâmes pas à 
propos dé l’ouvrir for lelieir 
même , pour le diftfibuet 
entre nous , quoi que nous 
en eufiions une forte envie* 
La crainte que’ quelqu’acN^ 
cîdent Imprévu ne nous l’ô- 
tâtÿnous la fit moderet 6c 
«lousteralmes à faire cc par- 
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tagc que nous fuiCons en 
fcureté. 

. Cependanc nous mimes 
nôtre proye dans un Cha- 
riot que nous trouvâmes 
dans le Moulin dont j’ai 
parlé, y ayant atteléun de 
nos chevaux , nous prîmes le 
chemin du Camp , le plus 
vite qull nous fût poflîble. 

Y étant arrivez fans, au- 
cun fâcheux accident , nous 
ne forigeâroes qu’à- partager 
nôtre butin , nous ouvrîmes 
pour cet effet nôtre fac ^ mais 
il ne fe trouva plein que d« 
monnoye de cuiyre d’une 
fort petite valeur. , 

Nous regretâmcs[ heau- 
ccup alors tous Ics; foins qné 
ne us nous étions donner 
irais n’y ayant pîüsderem^f 
de , nous; vendîmes nôtre 
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cuivre â des Juifs qui étoîent 
■dans nôtre Armée , Ô2 qui 
nous en donnèrent environ 
1000. Ecus. 

Je fus commandé quel- 
ques jours après cette avan- 
turc avec cinquante Maî- 
tres, pour garder une petite 
.Ville qui appartenoit au 
Prince de Radfevil , les 
Bourgeois m’y reçùrcnt avec 
tant de jdyc que pour en 
d.onner.des marques , ils fi- 
rent boire mes gens , jufques 
à ce qu’ils fuffent tous eny- 
Vrés. Cela me ^clia beau- 
coup , parce que rEnnemî 
écoit alors affez prés de nous , 
^.ique. dans une femblablc 
conjondütc on ne peut être 
iiir fes gardes* . 

Pour éviter à l’avenir un 
pareil defordreje forcis de la 

K iij 
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là Ville y & m allai pofter 
dans une petite Xâc.qui eut* 
ctoît: voifînci .. 

Le Bourguemeftrc ôc les> 
principaux, de, la Sinagoguc: 
‘des fuifs. > qui. Ibm. là . en< 
fort, grand nombre m\y vin? 
r.cnt trou.ver‘ 5 , croyant quc: 
je. les abandonnoîs >. &: inc 
firent, de grandespromeffes , . 
pourveu! que ;e continuait; 
à les garder. Je le leur pro» 
mis. ai lc5. t’envoyai chez: 

eux.. 

J’etoîs lelblîr à ne point 
bouger de mon Polie > mais; 
la* même nuit que je Pavois, 
pris ,, un Juif m’étant venu 
entretenir d’un. Trefor. ca- 
ché dans; un, endroit qu’îL 
connoîlToit mbxagcra fi' 
fortementr la fortune que je. 
trois fi. je. pouyois. m’em 
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jendre maître , que cela 
joint à TaiTeurance qu’il, me 
donna que nous ferions de 
fecouf avant que le jour pa- 
rût, $2, à la maudite envie 
que j’avols alors de m’en-- 
richir, me firent reibudre 

H 

à Je (uivre , fans cKaminer 
ni les dangers où je m’expo» 

fbis fur la foi d’un inconnui, 

♦ 

qui devoit m’être fu(pc6t, 
ni les fâcheufes luîtes que 
mon éloignement pour roi t 
âvoii*. 

Je ne ferai point ici un 
detail de mon voyage, qui- 
iut tout à fait infru^ueux. 

• n 

Je trouvai l’endroit où j*a- 
Iqîs occupé pat des Cofa- 
ques , qui- s’étoient aparem* 
ment faifis du trefor , s’il 
étoit vraf qu’il y en eût 
dans.ee lieu , je fus obligé 
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de faire retraite. Je la fait- 
fois avec toute la diligence 
<juî m’étoit poffible , parce 
■ c|u’U etoit déjà grand jour , 
'mais je ne faifaic par là 
cjuc me hâter d*aprendre le 
vlhalheur que mon impruden* 
ee avoit cause. 

' Dans le temps que j*étois 
a me morfondre inutilement 
â la .recherche d’un trefor, 
-les Cofaques que ma mau^ 
•vaîle deftinée faifoic trou- 
ver par tout pour me nuire , 
entrèrent dans la Ville que 
je dovois garder , & la trou- 
vant fans defenfe,la pillèrent 
& y mirent enfuîte le feu. 
Cela droit peu de chofe en- 
core auprès de la maniéré bar^ 
bàre dont ils traitèrent les 
Juifs. J’ai déjà dit qu’il y ea 
a«^oit un fort grand nombre 
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:dans cette Ville j ils les pri- 
rent donc, les enfermèrent 
dans leur. Sinagogue , bt 
les y brûlèrent tous vifs impi- 
toyablement. J’arrivai corn*- 
me cette canaille fe retW 
roic apres cette belle expé- 
dition , mciiant avec eux 
une fort grande quantité 
de charettes chargées: de 
butin, fe h’cntrcprendrai 
point d’exprimer lar;dou;leuc 
que je. relTentis alors , ÔC 
.qui augmenta conûderablçr* 
ment, par rimputCfance où je 
me troHvois de.mc y ange r. 

. C’étoit l’es ordres, exprès 
4u Roi. qui me recenoient ,, 
le Prince , ayant, fes. raiibns 
pour ménager Ragotsky 
avoir défendu fur peine de 
la vie qu’on, eût à -s’opofer 
aux : viplenccs c que fes ■ Sol- 
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datsscommeitoîenc; cous les. 
jours ,, ô£ il avoit. été. affcz^ 
‘bien obcï'jufques là.. 

. Mais tUes gens furieux dé 
voir, qu’on eût brûlé à leurs^ 
yeux une Vdllc, qui écoit fous . 
ieur. garde. > ou . ce. qui c(t 
plus YTaifemblablc. jaloux: 
que les Cofaques .cmportaf- 
{enctfeuls un û. beau: pilla«< 
gç ,, les . chargèrent fans .at- 
tendre mes ordres , leur; 
cnleycrcnt. trente ou qua- 
rante charettesde leurbutinJ. 
Ces- gens-là - qui ne s’atten- 
doienc pas à . cette infulte 
s’avancèrent .auffirtôt , & fi- ^ 
rent* quelque mine d^ le dé- 
fendre, , apres m’a voit pour«- 
canc fait demander . j’igno-- 
rpisdeS' ordres que le Roi^ 
qvoitj donnéen leur favenr; 

J^re'fond^? que jç.lesfa» 
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-vois que c’étoic aufli fans 
•iès miçns que mes gens les 
avoient ehargés , mais qu’il 
faloic les exeufer , & qu’ils 
'n’avoient pas été maîtres de 
leurs premiers môuvemens. 
iQuç c’étoit un grand affront- 
qu’on venoic de leur faire,, 
en brûlant à leurs yeux une. 
Ville qu’on avoir, mife fous 
-leur garde 5 6ù que s’ils 
avoîcnti d’abord' témoigne^ 
' quelque refTentiment, il étoiCi 
alTez légitimé , que cepen- 
dant je feroi^ mon po^ble: 
pour le modérer , & pour les 
-obliger à fe contenter dè- cc 
qu’ils avoiènt déjà pris^ qu’lL 
feroit audi inutile, de vouioir; 
leur fair^ rendre. 

Les Cofàque^ furcnt con-’ 
tens de- mes raifons , ou iei^- 
-^iretuide Vetfip r ils 

Kvvjr 
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: tirèrent > apres que je leur- 
; eus fait laHTer le pafTage libre, 
je ramenai mes gens au 
Garap fort peu concens de tou^ 

: tes les peines qu’ils avoient 
.foufifertes fans autre fruit 
:qUe les. charettes. qu’ils; 
avoient prifes y où il n’y 
:avoît prefque que des munis^ 
riions de, bouche, 

. Je rendis conte à mon. 
•Général dè tout ce qui m’ér 
:ioit arrivé }, 6c il me con- 
feilla de ne me pas montrer, 

' jufques à ce que cette affaî- 
. re ât afîôupie parce que fi 
les. Cofaques fe plaignoieht 
. de moi , le Roi n ofccoit leur 
icfufer fatisfaftîbn. , , 

Cet avis m’obligea à faîne 
'encore quelques Partis, mais. 
ü& ibrenr tous mal heureuse 

|e rencontrai, 
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un jour quelques Dames Po- 
lonoifes , de la première quai- 
lire que je menai auflii-tcr:: 
au Camp , en leur gardaiK 
pourtant, beaucoup de cet- 
• peds-. 

J’attendoîs une fomme 
, conûderable de . ma prife , 
triais le Chevalier daTerccu 
Atnbaffadeur du Roi de 
. France réclama mes prifon»- 
^nieres, fous je ne fçai quel 
pre texte v & je fus oblige de 
les. rendre > toutes les belles- 
idée d’une grande rançon 
que j’avois eues s’evanouï- 

-terrt alors & fe reduifireni: 

■* ^ « 

à deux cens Ecus qu’il fallut 
que jc.partaga0e encore avec 
ceux qui m’avoient fuivi , 
lorique je fis cette belle prifç. 
J’admirai, le caprice de 

.®aa, Fortune qui me prefea-r 
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toîc dabord des occaflotis dc- 
m enrichir telles que je les* 
aurois pû- fouhaiter* afin que: 
m’abandonnant à la joye,. 
voyant de fi belles apparcn* 
CCS , je fuffc plus cruelle— 
. ment touché, quand je vcr- 
rols qu’elles- naboutifoîént 
rien, . 

Cependant les conquêtes' 
du Roi Charles , qui avoitr 
chafie Cafimir dè Pologne; 
& fournis prèfque tout ce* 
Royaume, allarmcrcnt l’Em-* 
pcrcur. Ge Prince craignîtv 
pour (es Etacsjaprcs que ceuxi 
•de Ion voifin.feroient entiè- 
rement conquis & cette - 
crainte l’obligea à tacher de 
former une Ligue ^ntre Ics^ 
•Princes mal fatis^ts- de kt 
Suedé. 

lli s^adrelTa premier 
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h Frédéric troifiéme Roi de 
‘Danemarlc, qui étant mal fa^ 
tlsfaic^de la paix que Ton 
Pcre avoit etc obligé, de fai- 
re en^ 16^6. avec les- Sué- 
dois nc manquoic ni de pré- 
texte , ni d*envîe deJe rom- 
pre. 

Ce Prince étant dans ces*; 
dîfpofitioiis , re^ùt avec plai-- 
iir les propofitiôns de TEm-# 
pereur , ils eurent bich-tôtr 
conclu leur Traité",, apres*; 
quoi le Roi: de Danemarlci 
ayant déclaré la guerre aux; 
Suédois j fit publier un Mà^ 
nifcfte qui en .contenoit\ les; 
raifonS’, àc envoya une Ar- 
mée dan« 4 e.Holftcîa pour kï 
«ortïmcnceri 

Charles appriticette nou-*.’ 
^Ue dans le tems- quÜL fe. 
çfépwoit à rcccVoiriUac,^Ar5- 
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méc d’Impci'iaiix qui étoienc 
encrez en Pologne pour y ré- 
tablir Cafinair, il rauroit mê'- 
■me combàtuë (ûr la Fronde- 
■te i fi nôtre Général n’eut 
refusé de le fuivre ec qui 
■^înt à d’autres chofes qui 
étoieiTC déjà arrivées lui fît 
connoîtreque rElcftcur vou- 
loÎE abandonner fon alliaa- 
ec , ce qui arriva aufii. 

Tout cela n’àbadc point 
le cœur de Charles j com- 
me il, l’avort cxtrémémeiu: 
élevé , il rcfoluc de fe foute- 
nir foi-même contre tous fc^. 
ennemis. 

Ayant connu pour cet 
effet que fa, prcfenceétoil-ab- 
folument necelTaire dans le 
JHolfteinoù' les Troupes Da- 
noifes fïufbient .ua fort grand 
savage.,, U refolut d’y aller, 
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;& quitta la Pologne , apres y 
avoir lailfé le Prince Adol- 
phe fon Frcre , pcHjr eom- 
HJander les Troupes qu’il 
laiflbîc en fonabfence. 

Il confeilla en partant à 
Ragotsky de fe retirer dans 
une certaine Ville qu’il lui 
avoit donnée , dés le com- 

I 

menccment qu’ils s’étoient 
joints , afin que fi les Impé- 
riaux le venoient attaquer 
avec des forces, plus nom- 
breulês que les fiennes , il. 
{>ûc fe retirer en fureté dans 
les Etats. 

* I' 

Ce confcil étoit excellent 
s’il eût été fuivl, mais Ra- 
gotsky Payant négligé au 
.commencement, s’avifa de 
le fuivre lorfqu’il n’en étoit 
plus tems , & que les Impé- 
riaux lui furent tombez, fup 
les bras.. 


/ . 
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Sa retraite fur auffî fore 
maiheureufe > ayant été oblu 
gé de combatte les Impé- 
riaux , il en- fut entièrement 
défait ô£ il fe vid con» 
traint , pour fauver fa vie , 
dé traiter avec eux à des . 
conditions les plus honceu/es 
que jamais Vainqueur aitimr 
posées.. 

Nous nous étions déjà rc^ 
tiré du côté de KoningSf 
berg , car l’Eledeur qui ve*« 
noir de faire un Traité avec 
le Roi de Pologne , avoit 
abandonné celui de Suède 
6 c nous avoir rappeliez dé 
fbn fcrvice. 

Si j’àvois été datis ce tems* 
là homme , à redexion » au* 
lieu d*én faire de fort belf 
Its fur un accident qui m’à- 
rlva. Un Valet à quij*àvoi^ 
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confié tout le burin que j’a- 
vois fait en Pologne , me 
vola y. ÔC rendît par (â fuite 
toutes les recherches que je 
pus faire inutiles. 

' Je me confolai de ce maU 
heur , par Te/perance de 
«rouver le Comte de Vval- 
dék,mon Proteâ:cur,dan$ les 
mêmes, fentlmens pour moi, 
qu*il m*a voit déjà fait con- 
noüre ôc de m-avancer pat 
là , mais dés que je fus au- 
près de lui , j*aprîs qu’étanc 
mal fâtisfaît de rEleâeur , 
il lui avoir demandé Ton 
congé hc que (on. delTein 
ctoit de retourner en Alle- 
magne. 

Comme Ife Comte Frédé- 
ric fon Erere n’avoic rien pti 
foire pour moi durant la 
Campagne, que nous venions 


I 


^iz Memotrei du 
-de finir , je me trouvai fans 
'Charge , &: en état de l’ac- 
compagner,ce que je fis avec 
d'auiant plus de plaiflr , qu’il 
me promit de partager fa 
fortune avec moi dans tou- , 
tes lesoccafions. Je Je fiiivis 
.donc à Pilau où il alla s’em- 
.barquer , mais le, vent n’é- 
.tantpas propre a nôtre def» 
fein , nous fûmes obligez de 
l’attendre dans cette Ville; 

Durant .ce temps-là l’E- 
.leftcur écrivit des Lettres | 
trés-prefiantes au CünatCjpar 
Jefquclks il le prioîc.de fc 
rendre inceffarament prés de 
-lui. .Il y obéît , & nous reve- 
nions fur nos pas , lors qu’é- 
' tant arrivés à Bâreofteîn , où 
.étoîtlc Quartier du Com- 
te , il y tomba malade de 
y la. petite vcrole , 6C mourut 
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• en peu 'de tems entre mes 
bras, car je né Tabandon- 
nai jamais. 

J Te ds dans cette occadon 
la plus grande perte que je 
pufle faire , j’aimoîs ce Sei- 
gneur avec la derniere ten- 
drelTc., & Juî de fon côté 
avoir pour moi une bonté ÔC 
une aflfeéfeion; tres-yeritable. 


U m’en donna' des marques 
en mourant yfcariil me re- 
commanda tres-particuliere- 
méne 'à fon Frere -qui me re- 
çût chez lui avec plaifir. . 

Cependant rElédeur qui 
avoir 'des vues :fccretes.enT 
voya ce Comte en Allema-r 
gne y faire des levées, t J!y 
•fus avec luij ■&: il me donna 
une commidion pour lever 
:unc Gompagnio de Cavale- 




I 
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J*eus mon Quartier dans 
le Pæïs de Clevcs , & Tan 
m’affigna la Ville de Yvelel 
pour me payer , qui ayant 
alors une Gaimfon idoHan-» 


doife , fe crût difpensée 
beïr aux ordres de TElcc- 
teür , & refufa de me donne* 
ce à 'quoi on Tavoit taxëe. 

Ce refus me chagrina beau- 
coup, car je n*étois pas eh 
état de faire ma 'Cotnpagnic 
fans argent , >ni de forcer 
Vvefel à me. donner celui 
qu’elle me devoir. Dans le 
tems que j’y penûsîis le moins, 
je fortis de cet eEhbîârras 
par une a(Tcz plaîïànte avan- 
ture. : - ’ i 


' Le Comte JoAas de Vval- 
dcck , qui devbit ærre mon 
Lieutenant Colonei^the vln^ 
voir «un matin à mon Quar- 


î^57* cheval, MéhviU, n y 

tkr , où j’ficois retenu par 
une legerc îndîrpoùcion. U 
^ voit déjà la peine où j’étqis, 
ainfi il m’aflcura qu’il feroit 
tout ce qui dépendroic de 
lui pour me faire avoir fa- 
tisfaârion, apres .quoi il me 
^julcta. 

- Comme il Tctoùrndît chez 
kiirîl rencontra en chemin 
-deux dcs_prîncipaux Habir 
tans de Vvcfel , qui alloient 
clu côté de mon. Quartier ^ 
il crût d’abord que cette 
•OGcaiflon poiirroi t mc“ fer vit 
•& /ans leur’ rien faire con** 
iîoître.Il m’envoya un Trom- 
peté 5 -qui les devança , m’a- 
vertir de ce qu’il avoir rc- 
tnarqué. 

Dés que j^eus reçu cet 
-avis je refolus d’arrêter ces 
bourgeois , avec leur équî- 
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page qui écoicforc beau, m’c- 
tant trouvé dans eette vue 
Au* leur paflagé , je les priai 
civilement à dîner. Je ne fçai 
s’ils fc 'doutèrent* de mon 
deffeîn , mais ils rcAifcrenc 
ma prière, avec un air alTez 
interdit. Je crus alors qu’ià 
ne falôit pas: diflTimuler da- 
vantage je, leur, disifran- 
chement que j etois dans le 
delTein de les retenir jufques 
à ce que leur ! Ville m’eut 

fatîsfaitv . . . . 

• lis furent fort Airprîs, de 
mon compliment , mais vo- 
y an s qu’il n’y avoir point 
d’autre .parti à prendre que 
de me contenter , & crai- 
gnans que s’ils reftoîent da- 
vantage entre mes mains , 
tous ceux du Régiment .à 
qui leur. Ville, devoir j ne 

vou- 
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vouluflent aufli les contrain- 
<lre à les faire payer, ils me 

donnèrent caution Bour- 

/ 

geoife J & dans vingt- quatre 
heures je fus enueremenc 
payé. 

Nous eûmes ordre peu de 
tems apres de marcher en 
Vverphalîc , mais comme je 
ti’écois pas encore prêt , je 
fus un des derniers qui quit*^ 
terent leur Quartier. 

En pafTant à la vûH de 
Vvefel, j^eus avis qu’on avoir 
deflein dans cette Ville de 
m arrêter avec ma Compa- 
gnie, pour me faire rendre 
tout l’argent que le Régi-» 
ment avoîcreçû d’eux. 

Cela m’obligea à mar- 
cher avec précaution , je mis 
pour cet effet mon Cornet- 
te à la tête de la Compagnie» 

L - 


al s . Mcmoir^s da 1^5 S- 
& je demeurai derrière avec 
quinze Cavaliers tous refo- 
lus à faire uiie vigoureufe re- 
fiftance , en cas qu’on nous 
attaquât. 

Nous paflàmes de cctCff 
maniéré devant la Ville , où 
.nous vîmes toute la Garni- 
fon alTemblée fut les Retn- 
• parts. Mais comme .elle re- 
marqua que nous marchions 
èn bon ordre , ôi en gens 
qui n’avoient pas peur , elle 
nous laiffa paüer fans nous 
rien dire. 

Je pourfuivis donc tran- 
quillement ma route jufqu'es 
en Wefpbalie , où par je 
ne fçai quelle raifon nôtre 
Régiment ayant été refor- 
• me , je fus caffé comme* le 
plus jeune Capitaine. 

Je ne fçai fi cette reforme • 
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piqua le Comte , ou s'il 

avoic déjà d’autres fujets de 

luécontcntcmens ^ mais .il 

quitta alors Je fcrvice de 

J’Eleéieur, & m’envoya olFric 

le fien au Roi de Suede^ 

_■ Je trouvai ce Prince en 

Hplftein^ où il s’étoit rendi^ 

au,comménccmcnt: de cette 
/' ' ' ' ' 
anneq , dans le delTein d’at^ 


taquet' vigoureurcment le 
Danemark 5 dés que la fai- 
lôn le lui permettroit. Il raç 
reçût parfaitement bien , 


comme il connoiffoit le me- 

« 

rite du Comte , il le retial^ 

av.ee plaifir à Ton ferviccw 

J’allai aufli-tôt lui ren- 
dre conte ide rmon heurcu- 
fc nêgotîatîon > nous 
ïùmeS' / en meme temps ^ 
^ l’un. &?; l’autre join- 
le Roi. à Un ^ Bourg 
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fur Je bord de la mer , où il 
s’etoic avance avec fon Ar- 
mée , pour reconnoître la lî- 
tuatîon des lieux qu’il vou- 
loir attaquer. f ■ 

Nous étions alors au com-i 
mencemcnt du mois de Fe- 
vrier , &: la nuit, aprés' nôtre 
arrivée il fît un frold^ft ex- 
traordihaîre que la .mét Té 
glaça entièrement. Le Roi là 
fit fonder en divers lieux , Ôi 
ayant jugé à TépaifTeur des 
glaces qu’elles pourroîcnt 
même porter^ fbn Artillerie 
îl refoluc de pafTer à leur fa- 
veur dans les Iflesde'Dan- 

r 

nemark. ' • * 

' La propoiîtion qu’il eii fit 
glaça tout: le monde ;de fra- 
yeur , oh luireprefentâT qii’il 
expofbit toute foh Armée- à 
une perte- inévitable. Si lô 


1^5^* cheval. Melvilt, iïi 
froid Vénoit à fe relâcher, 
mais ayant pcrfeveré dans fon 
fencimenc , ôc voulant palTec 
le premier , il anima celle* 
ment fcs Soldats par foti 
cxeraplç qu’il n’y en eut au- 
cun qui r rcfofa ;ie ^’expofer 
à un péril que leur Roî yqu* 
loit partager avec eux. 

L’Armée palla donc (iir la 
glacé jufqu’à l’ffle de Funeri^ 
©ù étoit le rendés^vous Gé- 

’ t s. » 

néral , &c qui fut prife apres 
un Combat opiniâtré. Le Roi 
y laiffa le Comte pçur y 
commander en fon abfenee» 
& s’approcha de^ Çopenhiâ^ 
gçn. - < , 

. .Cependant le Roî dç Dan- 
neçnark qui prévoyoiç fa 
ruine inévitable, s’il pefaî- 
fbit la paix , la preiTa tclle- 
ment qu’enfin par là media- 

L mi* 

11 ) 
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tioh de Cromvvel elle fut 

• 1 

conclue en fix jours à 'Ros* 
jfeild) fous des conditions qui 
lui éfoîcnt fort onéreufes. 

■ irie connoiffoit bien lui- 
mêmé ,/ràaîs^ dans Pétât de 

Fes^â^ît e s' ‘il hë^polu vëît ■ pas 
fàiFe autrement. II dîffiraula 
donc foji mécontentement 
avec beaucoup dVdreffe , vit 
lË Roi Charles à Frederic- 
bourg, oiîP ii lé reçût' avec 
toutes les marques d’amitié 
dont il put s’avifer 5 & lui; 
ht de beaux prefens avant 
^e dé-fe feparer. 

•GcpéndaritHrl ne pouvoit 
point digérer le chagrin de. 
Voir des- Garnifons Suedoî- 
fes dàhs foh Païs , ôc jüf^^ 
quçs Tous Tes yeux , & dans, 
lè dêîrcîn ou il étoit de les 
i&hàiTêrj il rechercha ramîtié- 
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des Hollandoîs » qui ayans 
leurs raiïans pour cela , lui - 
prorpirenc d’equîper unç 
puilTance Flo.te en fa faveur,. 

^ Des qu il fut afleuré de cç 
GÔte-là il délivra des Çdm- 
mifljons pour lever des gens, 
de guerre , fortifia fes Pla- 
ces , défendit aux Gou- 
verneurs des Places qu’il de- 
voir encore livrer aux Sue- 
^ dois J de le faire ^ quelques 
:©rdre qu’ils reçûfTent. Ce fut 
‘aînfi que la. Paix de Roskîld 

le rompit , après avoir feule-i 

ment durée quelques mois, 

Charles ayant eu avis des. 
démarches du Roi de Dan- ! 
nemark.fe douta bien de (oâ 
deffein , mais pour en être 

pleinement convaincu , il le 

fomma d’executer quelques 
Articles de leur Traite 

1U|- 

/ 

1 


Digitized by Google 


I 


2^4 Mémoires M léySr 
qui ne Favoienc pas encore 
cré. Le Roi de Dannemark 
je rcfufa , ^ fur ce refus 
Charles ayant affemblé (on 
Armée , alla defcendre e» 
Zclande , ÔC après Tavoir fe- 
parée , en envoya une par- 
tie fous la conduite de Vran- 
^el devant Cronebourg , 
alla afiîéger avec le refte 
Copenhagen. 

Cependant le Comte qui 
, avoit toujours refté dans fon 
Gouvernement , d’où je n’a- 
vois bougé auffi , eut or- . 
dre d'envoyer des Officiers 
dans le Pais de Bremcn y 
■ lever un Régiment de Dra- 
gons jettales yeux pour 
l’executer fur un François 
nommé de Souches. &: fur 
moi 3 le premier devoir êtré 

Lieutenant Colonel , & moi 
Maj or. 


MelvÜL liÿ 
Comme nous étions dans 
rimpaticnce de nous rendre , 
où nôtre devoir nous appel- 
loic » nous trouvâmes un pe- 
tit Bâtiment qui alloit à 
Hambourg , fur lequel nous 
nous . embarquâmes fans 
pouvoir prendre nos liar^ 
des y que nous laiffâmes avec 
ordre dé nous les envoyer 
par un grand VaîfTeau,quî 

devok< bien- tôt mettre à la 

• • ^ 

voile 5 ÔC tenir la même rou- 

». 

te que nous. 

. Nôtre voyage fut tout a 
"fait heureux , nous arrivâ- 
mes à Hambourg fans aucun 
fâcheux rencontré \ mais 
pour, J modérer la joye que 
nouSf en avions , nous apprî- 
mes que le VaifTcau fur le- 
quel croient nos hardes , 

. avoir été pris;par 1 es .Danois. 

■ )L V 
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J’ctoîs téllcmenc accoutumé 
à des avanturcs de cette natu* 
re,que je ne m’aflîgcai de cel- 
le-ci que médiocrement. 

Apres que nous eûmes rc^ 
argent qui étoit necef- 
fâirc pour nos leveesà Ham- 
boùrg, mon Lieutenant Co- 
lonel trouva bon d*y demeu- 
rer pdiir’sy divertir, & m^cn- 
toya à Sraden porter les Pa- 
tentes du ’Roi 5 pour -les faire 
voir à là Regencç , afiiii 
qu‘on. nous donnât les fe- 
cours qui nous feroierit ne- 
CefTaîres dans nôtre defïèin. 

' Le Comte de Dona ctoît! 
alors Gouverneur duV-Païs. 
deBrenien, en ràbfèüce de. 
Kunîsmark: quî’ ctoit ptifon-^ 
nier à Dantficdans eétemps^^ 
là* Il fit/^tput ce quLdependîÊ!: 
d'çlui fbÿr m’aidct,ôç je fiiiSfe; 
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obligé d’avouer que fans foa 
fecours vje ne^ferois jamais 
venu à bourde mes levées, me 
trouvantdans un endroit , oè 
je n’avois nulles habitudes. . 

Pendant fix mois que j’em- 
ployai à lever le Régiment, 
mon Lieutenant Colonel ne 
voulut jamais quitter Ham- 
bourg , où il fe plongeoit 

dans toutes'fortes de débàu- 

« 

ches. Le Comte fiit averti 
du> defordre de fa vie , àc ' 
apres lui avoir' en vôÿé'fôfie 
Congé , il me donna l’em- 
ploi qu’il devoit avoit. 
Un François nommé Rive- 
cour fut Major' à ma pla- 
ce , partit avec la moi- 
tié du Régiment pour le 
Holilein pendant que je 

^cftaL avec ’ l’autre moitié 

• ♦ 

Igoûr tenif *ca haléhe PAc- 


t 
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niée Danoife , qui vouloic 

pafTer l’Elbe. 

Le Com» de Dona ii’ctoLc 
olus dans le Païs , ainfî je 
reçû mes ordres du Lieute- 
nant Général Muller , qui 
commandoit alors. 

Il commanda donc aux 
Habitans de Kculiôufçti. de 
m’aider en tout ce que je 
fôuliaiterois d’eux , 6c à moi 
de me retrancher dans ce 
Pais à Tendroit que je juge- 
rôis le plus propre. 

Je choifis pour cela un pe- 
tit Bourg où il n’y avoir que 
de méchans folfés , & apres 
l’avoir fait mettre dans le 
meilieur état que le. lieu la 
laifon me le permirent, j’y 
reftai tout l’Hyvçr qui fut 
extrêmement rude , oblige 
de pafTer toutes lés nuits fous 
}es armes» p 
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^ Cependant Kiinismaik qui 
écoitle véritable Gdüverncur 
du Pàïs 5 étant forti de pri- 
fon revint y . commander dans 
le tems que j etois encore a 
Neuhoufen. Le Hamptman 
de cette Ville qui n’étoic 
point de mes amis , alla fs 
plaindre à lui des violences 
qu’il difoit que j’avoîs com- 
mife dans fa )urifdi£i:ion , ce 
qui m’obligea à nie renare 
aufli tôt à Staden pour me jur 
llificr. 

Dés que Kunifmark me 
vit, il me demanda d’une ma- 
niéré defoblrgeante la raifoii 
de mes prétendues violen- 
ces , à quoi je répondis , 
que je pouvoîs facilement lui 
faire voir que je n’avois rien 
fait que par les ordres de 
ceux quoi commandaient 
en fon abfence. Ce Gou- 
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verneur écoic fier èc hau- 
tain , ma icponfe ne lui plût 
pas , &: ne me trouvant pas 
allez humilie h foir gré , il 
me fit mettre aux arrêts , 
fans m’entendre davantage. 

J'en fortis pourtant bien- 
tôt , apres quoi on me 6 c 
rendre un compte exaét de 
tout ce que j’avois reçû.. 
11 fe trouva que bien loin 
d’avoir exigé plus qu’il ne: 
me falloî't , il m’étoit en^ 
Cote du plus de 8000. Ecus 
dont je n’al jamais été payé. 

Le Roi de Suede mourut 
fur ces entrefaites , la Paix, 
fe fit . quelques mois, après à; 
01 îva , & mon Régiment fut 
Gâfle; Kunismark m’offrit 
pourtant de me conferver 
une Compagnie de Dragons, 
je voulois reffer. 5 mais^ 
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' comme j’écois. mtil faclsfaits. 
'de lui., je refuraî fes offres , 
& fui vis le Comte de Vval- 
dck , qui. quitca; aulfi les 
Suédois.. * 

Nous apprîmes;- en nous 
en retournant en Allemag- 
ne , que le Roi-d’Angleter- 
rc Charles- Second venoit. 
dccre rétabli dans fes Ro- 
yaumes par le conlcntemcnt 
unanime de Tes Sujets. Le 
Comte à qui ce Prince avoic. 
beaucoup- 'd’obligation ',*;^eii^ 
eut une grande joÿe 5 Si 
me pria de vouloir- bien aller, 
-l’en féliciter de fa part. 

Je me rendis auffi-tôt h. 
Londres. & apres que 
j’eus fait au Roi les Com^*- 
plimens dont j’étois chargé,, 
ce Prince quîm’avoit reconr 
au ) s’infonm avec boaté. de^- 


K^imotres du 

ce qué bécois devenu apres 
la Bataille de Vorcefter; Je 
fatisfis fa curiofité en peu de 

mots. Il me dît alors mille 

« 

cliofes obligeantes , ni’alTcu- 
ra qu’il noublieroit jamais 
les fervices du Comte , nî 
les miens ôc me donna cn« 
-fuite mon congé. ; 

Je revins en Allemagne 
où je trouvai que la Cuerre 
étoit fort échauféc. L’Em- 
pereur prefle par les Turcs 
ayoit été obligé^^d^ deman- 
der du fecours à tous les 
Princes de J’Empire 9 ÔC 
chacun lui en fournit fé- 
lon qu'il fut.taxé par la Dicte 
L’Eledeu.r de Cologne 
qui devoir envoyer un Ré- 
giment d’infanterie cn.Hoji-‘ 
grîe , donna le (bîn au Comte 

Jofias de Vvaldek de le 

/ ■ • 
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lever, qui' l’accepta à con- 
dition que je fulTe fait fon, 
Lieutenant Colonel. 

Cela ne fe pouvoit pour- 
tant plus 9' fEle<îleur avoit 
donné fa parole à un de fes 
Parens , de lui faire avoir 
cet emploi > mais pour con- 
tenter le Comte , il offrit de 
me donner la pla^e de j^Ma- 
jor, avec les apointemens de 
Lieutenant Colonel. 

Le Comte n ofoit me faire 
cette propofition ,, croyant 
que je n’acccpteroîspointune 
Charge moindre que celle 
que j’avois déjà occupée.Cet> 
te crainte le chagrinoitbeau^ 
coup , il n’avoit jamais fèrvi 
dans l’Infanterie , le Lieute- 
nant Colonel qu bn lui don- 
iioit , n’avoit nulle connoif- 
fen,ce de la Guerre , toutes 


% 
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ces raifons le rcgardôient i ÔC 
ne contribuoienc pas moins 
que l’amitié qu’il avoît pour 
moi , à me fouhaiter dans 
fon Régiment. 

Je démêlai toutes ces pen* 
sées dans Ton cœur, quoiqu’il 
ne me les expliquât que par 
des voyes détournées , ôi ju 
l’aiTurai qu’à fa confideration 
& à celle de Ton frère , a quî 
j’avoîs de fi grandes obliga- 
tions ; je ferois la Campagne 
auprès de lui , quelqu’emploiê 
qu’il voulût me donner. 

Le Comte témoigna bcau^ 
coup de joye à cette nouvel- 
le , me dit tout ce qu’il avoît 
fait auprès de rEleêleur pour 
me faire avoir fa Lieutenance 
Colonelle » les obfiacles. 
qui s’étoient opposés à fa 
bonne, volonté. ll;me pria en:* 


cheval. Melvtll. 13^ 
fuice de vouloir bien me con- 
tenccr d etre Major, m'aflu- 
. rant que* j’aurois toujours 
tout le foin du Rcginient. Il 
me le laiffa bien-tôc , parce 
.qu’il prît la pofte pour aller 
à Vienne, & que le Lieute* 

nant Golonel ne devoir nous 

« 

joindre qu’à l’endroit qui 
nous ferdic affigne pour nos 
Quartiers. Il le fit aulfi, mais 
ayant été tué à la première 
occafion où nous nous trou- 

I * 

vàmes, j’eus fa place.^^ 

Le premier foin auquel je 
m’apliquai d’abord fiit d’e-- 
xércér le Régiment qui en 
avoir grand befoin , n’y ayant 
pirefque point d’Oificiers qui 
entendifleht le métier. Je lui 
Caifbis faire pour cet effet de 
petites journées jeréüfîîs 
fi bien dans mon. deffein , qu’- 
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arrivant dans le Païs de Stir- 
mark oùécoic nôtre Quar- 
tier d'Hy ver , il fut tout îl 
fait bien difcipline. 

. A peiiie eûmes nous le loî- 
lîr de nous repofer de nôtre 
longue marche , qu’on nous 
cotiimanda §our aller join- 
dre le Çom-te de Serin , qui 
vouloir faire quelque entre- 
prii^ ayant que le temps d’eiK 
trer en Campagne Éût venu, 
Xlfaifoicun froid violent» 
mais c’écoit cela meme qui 

nous faifoit marcher i car 

» • 

autrement le Païs aùroir été 
rmpraticabJe • dans la fatCoix 

• ^ ^ T 

où l’on etoit alors: Nous 
arrivâmes devant la Ville 
de Tunkisken , que nous 
prîmes d’alTaut , allâ- 
mes mettre le Siège devant 
celle de Sighet.. 
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Nous la prîmes facile- 
ment 5 maïs les Turcs s’é- 
tans retirez dans le Châ- 
teau ; où il n*y avoit qu’un 
méchant Retranchement ; 
On lailTa l’Infanterie pouf les 
y forcer 5 l’on commanda 
là Cavalerie & les Dragbns 
pour aller au Pont d’Effek. 

' Leur entreprife fut heu- 
teufe , il ruinèrent le palTa- 
ge qui eft fort important 
aux Turcs > & revinrent 
nous* joindre devant le Châ^ 
teau de Sighet i que nous 
lie pûmes point prendre; 
Nous nous contentâmes donc 
de brûler la Ville , & chacun 

w # 

retourna en fes Qiiartîcrs. “ 
Lors que le temps' de fc 
mettre en Campagne' fût 
' venujmon Colonel remontra 

qu’ayâns à paffer devant plu- 
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iîeurs Garnifons Turques y 
qui pourroicnt nous incom- 
moder dans» notre marche, 

il feroif iieceiTaire de clioi-^ 

‘ * , . ^ * 

fir un homme expérimenté 
dans le métier , pour lui don* 
lier le foin des. Campemens 
de l’Arme'e , & qu’il .croyqic 
qu’on ne fauroic mieux faine 
que de . jetter les yeux ïiir 
mol , que j’exercerois fort 
bien la Charge de Quartier- 

Meftre Général.. Son fenti* 

- * 

naeiit fut approuvé , je fus re^ 
vécu de cette Charge >, ôé 
l’on me donna pour J-excrccr, 
deux Compagnies de .Cava- 
lerie, & tous les Quartiersr' 
Meftres de l’Armée. Tout 
cela enfemble. faifoit envi- 
ron cinq cens Chevaux. 

Jc-pallai d.e.certc manière 
,à la portée du Canon de Si g- 
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hct , que les Turcs avoient 
xeparé, & d’où ils fortircnt 
pour me charger ; mais ayant 
fait ferme, je donnai le rems 
h l’Avanr^ardc de s’avancer, 
ce qui obligea les Turcs à 
me lailTer le palTage libre. 

Je trouvai bien - tôt’ un 
Bois , auprès duquel il y 
avoit deux Villages que je 
marquai pour le Campement 
de r Armée j je lailTaî^^celui 
qui étoit le plus avancé dans 
la Campagne à la Cavalerie, 
êc gardai ’ pour l’Infanterie 
celui qui étoit à l’entrée- du 
bois , y marquant à chaque 
Qii artier ^ Meftre'^s comme 
c’eft l’oelftînairc , la place 
que fon Régiment devoir oc- 
cuper. 

Comme nous laiffions l’cn- 
tiemi derrière nous , je faifoîs 
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faire face aux Troupes du 
côte d’où nous venions , &: 

A 

c’eft la réglé qu'pbfèrvenc 
ceux qui favent bien faire 
camper. 

L’Aîle gauche de l’Armce 
avoir l’Avantgarde ce joiir- 
Jà , aînfi à meiure que les Re- 
gimens qui y étoient , appro- 
choient , je leur faifois faire 
yoJccafàcc. 

J’avois déjà placé de cette 
maniéré les deux premiers 
Regiroens , lors que le Côm» 
,te d’Holne nôtre Général, 
qui regardoîc d’une petite 
hauteur ce qui fc paÔbic , 
m’envoya chef cher , & me 
demanda brufqudTOnt quel 
manège je faifois faire à fes 
Troupes. ]e répondis qu’el- 
les n’en faifbient point qui 
ne fût fuivant les réglés , 

que 
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que s’il fe vouloît donner 
un peu de patience , il feroît 
AfTûrement content. Il côn- 

f 

tinua à me demander, où eft- 
cfe que j’avôîsmis le front de' 
l’Armee , & je lui dis que c’é-^ 


toit du coté de l’Ennemi 
comme les habiles gens dans 
le' métier le pratiquoient or^| 
dinaircmerit. Le Coni'te s’em- 


porta à ces mots > hc me traî* 
ta d’ignorant; 

' Cela me piqua , &: voyant 
qu’il écoic inqpoffible de lui ' 
fkivc entendre raîfdii', je ne- 
pus m’empêcher de lui dire 
qü’îl fit^juger la chofe par’ 
gens qui s'y entendirterit , ôc 
que je répohdôîs fur ma tête 
qu’ils âpprouveroient mon' 
procédé. Il .fentit bien la 
force de ma ' reponfe ■ ; ôc ' 
m’ayant jJiVquc je perdois le • 
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rcfpeâ: , me menaça de me 
mettre aux arrêts. 


Je. le quittai outré de fon^ 
procédé autant qu’on.le pou- . 
voit être, apres avoir prorefte. 
hautement que je n’excrce-- 
rois plus la Charge de Qpar.- - 
tier-Meftre Généra) ,>dontj.Ç'. 
me démis dans ce moment, r 

_■ ■ » , * 1 . ‘ . 

Tous les Officiers dc rrAt-v 

* » - - V ■ . * ^ * ■ • . . T 

roée vinrent me prier de la. 
reprendre , & m’aireurqrenC j 
que tout le monde convënoit 
que i’avoîs rairpii dansic dé;?% 
mêlé ' que, }-ayoiSi .eU; ayec-Je;- 


Général;, . niais.tout.ce'qy’i/^ • 
médirent fut inutile, jS^^per^^. 
le ver ai nSf ma.rorojn t io p,. 

/ « / » / 1 i , . 4 . 1 .• ^ " ». 

* Çommiçric,;y<3plois I gourrr^ 
tant firire. des. ebofés.. d.-unOv 

- r 4 I - ji v.A . » ; . / 4 » ' ■ ’ t ^ 

manferc, qp on 

mjg reprocher j’ je. 

niooj (iongé; ai,pÇ«>n)|^- Jo— 



/ 
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fias 5 mais lui qui ne vouloit 
pas que je le quittalTe , fçûc' 
me prendre avec tant d’a- 
dreffe , qu’il me rétine mai- 
gre moi. 

Il me reprefenta d’abord 
qu’on jugeroic mal de mon 
départ , qu’il y en ' auroit 
peut-être d’alTez malins pour 
l’imputer à la peur ; & qu’à* 
tout le moins je de vois finir 
la Campagne. 11 joignît à cela 
. des prières fi prelTantes , que 
je ne pus me défendre da- 
vantage , 5 ^ je lui promis 
tout ce qu’il voulut. 

Je repris donc les fon- 
flîons de ma Charge , 6^ 
l’Armée alla mettre le Siè- 
ge devant Canifê. Nous 
trouvâmes avant que d’éh 
approcher un Matais 5 à tra- 
vers lequel le • Général avoif 

M ij 
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ordonne qu’on fiftpaCTcr un . 
Canon d’environ trente-huic 
livres de baie , pour le met^ 
tre en batterie de l’autre 

A ^ / 

cote. 

Ceux qu’on avoit chargez - 
de ce foin , foie par igno- 
rance , Toit pour n’y prendre, 
pas garde , le conduiloient; 
avec Ton affût , lors que m’é-. 
tant approche d’eux , je leur: 
fis voir qu’il étoît impoflTible 
qu’ils. rélifTifTent delà manie- 
re qu ils avoient .commence, 
qu’il falloir conduire le Ca- 
non de l’affuc feparement,: 
qu’ autrement tout enfonce- 
roit dans le Marais , fans 
qu’ils pûffent le retirer. , 

Ces gens-là n’étoient. pas 
opiniâtres , ils virent que j’a^j 
vois raifon , 6C ils Ce met- 
tqient e n devoir de fui vre nioH’ 
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confeil , lors que le Gonâtc 
d’Holac arriva. Dés qu*il eut 
appris ce que j’avois confeil- 
lé : Qui vous a donné cêt 
ordre ? me die- il , en s*a* 
drelTant a moi > mêlez-vous 
de vos affaires , celles-là ne 
-VOUS appartiennent pas. J*eus 
peine à modérer mon ref- 
fentimenc à des paroles fi 
pleines d’injuftice,mais ayant 
fait reflexion qu’il croit mon 
'Général , & que d’ailleurs 
:jc n’avois pas beaucoup à 
•fouffrir de fk méchante hu- 
meur , j’obtins fur moi de 
me retirer fans lui répon- 
dre. 

I 

Cependant Canife ayant 
été inveftie , l’on afligna à 
toutes les Troupes les Poftes 
qu’elles dévoient occuper 
M attendant que l’on ouvrît 

M iij 
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Ja Tranchée. Mais les Turcs 
étans • tombez fur ;celui des 
Troupes que le .Roi de Sui- 
idc avoir en voy.ées au fecours 
•de r Empereur , les en chaC 
Gèrent entièrement apres en 
avoir tué beaucoup , & plan-* 
itèrent leurs f£tendarts fut 
•leurs travaux. 

^ Je dis commandé pour al- 
ler ibûtenir les diyars , ôc 

4)our tâcher de reprendre le 
Pofte quüs avoient aban- 
donné. Faîtes voir , me dit 
le’ Comte d’Holac d’une 
manière alTez méprifancc , ce 
que vous favez faire. ]’y vaî, 
répondis-je , &je ne reviens 
.drai pas , bu; je mériterai 
d’edime de ceux qui me mé« 
jprifenr. 

J’eus non feulement le bon- 
iicur de reprendre j ce Poôe» 
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mais d’y demeurer àufli aiTez 


lon'g-tcms exposés aux coups 
des Turcs , fans être fécon- 
dé de beaucoup de gens-. Le 
<aénéral , qui d’une Batte- 
rie où il étoit monté , obfcr-* 


f • 


-voit tôùt ce qui fe paffoîc , 
=^fut extrêmement fatîsfaîtde 
-moi .5 il m’envoya' ordre de 
'rriè retirer , me vint lui- 
même -au devant , & m’em- 


'bralTa avec beaucoup de bon- 
*té, après m’avoir demandé 
mon amitié m’avoir pro- 
‘mîi'Ia-fi'ènne. Nôtre recon- 


-ciJiation for fîncerc , & de- 

> « • 

-puis éîette â’vàntüre eu 
^tous les fujers du monde de 
melolier de la -maniéré dont 
ilén àufé avec moi. 


Apres avoir refté environ 
-cinq Éemaines devant Cani- 
fc , les Turcs nous obligèrent 

M îiij 
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à lever le Siège, 6c à nous 
retirer à Serinvar,où ils nous 
vinrent alFicgcr à leur tour. 

Nous pouvions nous défen- 
dre yigoureurcmcnt , il y 
avoit une Garnifon de 2000* 
iioramcs dans la .Ville , 'que 
Ton. pouvoir relever tous les 
jours ûiron eût voulu, parce 
que nôtre -Armée étoît cain- 
.pée de l’autre coté de la Ri- 
.vicre du Raab , 6C qu’il y 
avoir un Pont de communi'-. 
cation entre nous. 

. , Nous fîmes d’abord quel-’ 
ques forties j 6c un jour apres 
ravoir été afîicgcz , le Comte 
d’Holacj pour me donner des 
marques d’une parfaite ré- 
conciliation) me donna cinq 
cens hommeSjpour cacher de 
furprendre les Turcs i 6c de 

leur enlever quelque Quar-: 
tîer. 
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J’attendis pour exécuter 
mes ordres que la nuit fut ve-« 
nuë , étant forci alors de 
la Ville , je détachai un Ca- 
pitaine avec cinquante Che- 
vaux , avec ordre de s’ap- 
procher de l’Ennemi , & de 
fe retirer dés qu’il lui au- 
roic dbnné l’allarmc , vers 
une demi-lune qui étoic fur 
ma gauche.Mon.déffein étoic 
de couper ceux qui le pour- 
fuivroienc entre leur Camp 
& cette demi-lune , où je me 
mis pour cet effet en embui^ 
cade. 

Quand je fus placé , . je 
voulus , iuivant le confeil 
que m’avoir donné le Gou- 
verneur de la Ville , prendre , 
mes armes > mais dés que ) ’eus 
mis le cafque , je. m*en trouw 
vai tellement cmbara(ré,prîm 

M V 
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ncipalemenc à caufe qu’il 
jn-cmpêchoît d’en tendre, que 
je l’arrachai de ma tête ÔC 
-je le donnai à un de mes Va- 
lets qui le mit aulfi-tôt fur 
Ja fienne. 

Cependant le , Capitaine 
qui devoit donner Fallarme, 
Ja donna véritablement, mais 
au lieu de fe retirer du côté 
que jé lui avois marqué , U 
-vint fur moi à toute bride 

dans un fort grand deibr, 
dtc J les Turcs le pourfui- 
^vans vivemenr. 

Qiioi que je vilTe mes me- 
sures rompues par la faute de 
.cet Officier , je ne laiffai pas 
de paroître , ce qui lurprîc 
;^cllement les Turcs qui ne 
«V attendoîent pas; qu’aprés 
en avoir tue plulieurs 9 je 

pouffai les autres julque s dans 
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leur Gamp , Ôc me retirai 
enfuîte en bon ordre du cô- 
té de la Ville. * 

Comme j’en approchoîs, 
t’entendis une voix qui me 
crioit des Ramparts, que j’a- 
vançafle. Je çrûs qu’on m’or^ 
donnoit de retourner à l’En- 
nemi , & fans foire réflexion . 
fur la témérité de mon 
adion , j’allai a un gros de 
^aniffaites que m’avoîent 
pourfuîvis d-’aifez loin que 
j’eulTe pû éviter ,û je l’euf- 
■fc voulu. 

' "'Mes gens qui ne me fuî- 
^oient qu’à regret , m’aban- 
donnerent dés le premier 
choc' prirent honteufe- 
ment là fuite. Je reftai feul 
avec rhon Valet 9 à qui les 
Turcs le prenant pour l’Ofli»- 
cier à caufe de fon cafque > 

M vj 
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coupèrent la tête , te me 
lailTerent fans prendre gar- 
de à moi. 

Je fus encore alTez heureux 
pour fortir de la mêlée fans 
qu*on m’aperçût , te pour 
trouver un endroit un peu re- 
tiré , où je paffai le relie de 
la nuit. Je me prefentaî 
dés qu’il fut jour aux por- 
tes de la Ville , où je fus 
reçu avec beaucoup de fi>- 
gnes de joye , parce que 
ceux qui m’avoîent aban- 
donné la nuit pa{Tée,avoîen£ 
dît , apparemment pour cxr 
eufer leur fuite , que j’àvois 
-d’abord été tué. 

. Le Comte d’Holac que je 
trouvai encore dans la Villc> 
me fit beaucoup de carelfes 
\te me dit avec tous les Ofii^ 
4:1ers , que jamais fortien’eûç 
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été plus heureufe que la 
mienne , fi je m*en étois tenu 
à mon premier avantage. On 
fit quelques recherches pour 
favoir qui nVavoit crié des 
Remparts , mais elles furent 
inutiles. 

Cependant malgré, toute 
nôtre refiftancejlcs Turcs pri- 
rent la Ville d’afiaiit en plein 
jour & palTerent prcfquc tou»- 
te la garnifon au fi^l de l’épée,, 
parce que les premiers qui 
s’enfuirent dans nôtre armée,, 
rompirent lé. pont qui y con- 
duifolt yôc laifiercnt par là les 
autres à la merci des Tures 
qui ne leur firent aucun quar.-^ 
ticr. Ils razerent cniuitc.la 
Ville à nos yeux , fans que 
nous filTions le moindre mou- 
vement pour les en empê- 
. chéri Et après avoir aifembie 
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tous les morts en un mon- 
ceau , ils les firent brûler 
pour éviter la corruption. Il 
s’cxhaloit de ce bûcher une 
fcnccur empoîfonnée que le 
vent portoit alors en nôtre 
Camp , ce qui nous obligea 
à le quitter au plutôt. 

* Nous mar<:hâraes tou- 
jours le long du Raab > 
"pendant que TEnncmi en fai- 
doit autant de Ibn côté. De 
-cette maniéré nous nous 
«côtoyâmes jurques à Saine 
Godarc , où les Turcs qui 
nous regardoienc comme des 
gens qui fuyoïent devant 
euxr, pâlirent en plein 
■^our environ fept mille SC 
apres avoir taillé en pièces 
celle de nos Troupes qui dif- 
puterent le palTagc , portc- 
tent la terreur Sc Tépouvantc 
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dans le refte de nôtre Ar- 
;mée. 

Je ii’aî jamais vu en beau- 
coup d’occafions où je me 
fuis trouvé j des eflFcts fi fur- 
fprenans de la peur que j’ea 
remarquai alors. Il y eut des 
Regimens tous entiers donc 
.les Soldats fé laifierent cou- 
|ver la tête , fans fbrtir de 
leurs rangs , Sz fans fe raet- 
tïc en état de faire lamoin-, 

I 

dre refifianee , tant la fra- 
yeur les avoit farfis., 

La Cavijlerie avoir d’a» 
bord lâché le pied , Sz monî 
Régiment s’en voyant abam 
donne > fc retira avec affez 
d’ordre dans un fond , où 
celle des Turcs ne pouvoic 
|)as rattaqiicp. Je n’étois pas^ 
alors avec lui, mais en allant 
le ipXndtè , je courus un fort 
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grand péril par le rencon- 
tre que je fis de cinq ou fix 
Turcs qui me pourfuivirenc 
de prés , èc tirèrent plû- 
fieurs coups fur moi. Mon 
cheval en eut un dans la 


croupe 5 mais cela n’empê- 
cha pas qu’il ne me fauvàt 
la vie en cette occafion > 
étant allé avec tant de vi- 
te (Te que je joignis mon 
Régiment avant que les 
Turcs pûlTent m’aprocher. 

Après la retraite de mon 
Régiment , le defordre fut 
fl grand dans nôtre Armée 
que per Tonne ne douta quel- 
le n’eût été entièrement 
défaite fans les Troupes 
Françoifes que Louis XIV- 
avoît envoyées au fccours 
de l’Empereur. 

• Coligny ôc la Feüillade qui 
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les commandoîenr , don- 
nèrent fl à propos fur les 
Turcs qui pour fui volent leur 
vidoire , qu*ils les arrêtè- 
rent i les ayant rompus 
cniuitc , les obligèrent à fe 
jetter dans la Rivlere où Us 
périrent prefque tous , en 
voulant fauver leur vie. 

Cette adion fît faire la 

% 

Paîxj Les Turcs qui avpîent 
perdu rélitc de leur Armeé , 
;la demandèrent , ôi l’Empe- 
,reur fut ravi par plufieurs 
raifons de la leur accorder. 

Pendant que l’on la trai- 
toît , nos Generaux m’en- 
voyerent à Grats , pour exi- 
. ger le payement du refte de 
nôtre Quartier d’Hy ver que 
nous prétendions monter à 
15000. Ecus. Chaque Ré- 
giment intereffê me donna 
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pour cela trois Officiers, qui 
avec leurs Valets faifoieiic 
quatre -'vingt Chevaux qui 
forent toute mon Efcorce. 

Elle eût été alTez nom- 
breufe > fi j’^avois eu à faire 
avec des gens bien inren- 
'Cionnez , mais les Habî- 
tans de Grats me dirent , 

k 

-^qu*üs nè dtvoîenc rien 
quUIs a voient tout payé. Il 
«m’euf été bien inutile de 
faire le méchant , ce qui 
^foc caufe que j’eus recours 
à là douceur , Sc que je me 
fervis de toutes les voyes 
qu elle me put fournît , pouü 
obliger ces gens à me latis- 
•faire. Je n’avançois rien 
cependant par ce moyen , 
ce qui m’en fit -tenter un 
autre. J’avois déjà ramaiTé, 
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outre les gens qui me fuî- 
voienc , environt fclze cens 
Soldats , foie des malades 
qui avoient rccou.vcrt leur 
. faute j foie de ceux qui n*a- 
voîent pu fuivre l’Armée , 
/mais ils écolenc tous deiâr« 
.inez. 

J’avois .apporté de 1* Ar- 
mée un Ordre de l’Empe- 
ireur, par lequel il m-écoic 
rpermis de prendre dans tous 
. -les endrois .où je me trou- 
,verois , les armes qui appar- 
-tîendroîent à nôtre Armée, 
-j'en avois remarqué: de fore 
belles dans l’Arccnal de 
Grats , j’y entrai un jour 
fous pretexte de les voir > 
& je m’en faills en vertu de 
mon ordre , fans que per- 
fonne ofât s’y oppofer. |e 


% 
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pris aufli de cecce maniéré 
deux pièces de Canon 
marquées aux Armes de 
Munfter. 

Dés que j’eus de quoi ar- 
mer mcs gens > je commen- 
çai à vouloir être obcï , au 
lieu que j’avoîs toujours prié 
jufques là* Je pris des Quar- 
tiers i &£ je me fis donner 
avec autorité les choies qui 
m’étoient neceffaircs , mah 
)e ne pus jamais avoir d'asr 
gent. - / 

J'avoîs bien en main de- 
qiioi men faire donner , 
mais comme j’avois mes rai- i 
fons pour ne pas faire de 

defordre dans cette Ville 

• ^ ! 

j’en partis pour me rendre à 
Vienne , dés que j’eus appris 
que la Paix avoir été faite. 

^ mé 
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Quoi que je fùfTe en temps 
de Paix hc dans un Païs ami, 
je ne laiiTois pas de marcher 
avec toutes les précautions 
que j’aurois prifes en temps 
de Guerre. Dés que j’arii- 
vois dans un lieu où je de- 
vois fejourner , je défendois 
expreffement . à mes Soldats 
toute forte de violence, mais 
Je vbulois qu’ils fulTent bien 
traitez , & lors qu’en par- 
tant l’on me demandoit le 
payement de la dépenfe qui 
s’étoit faite , je renvoyoîs 
tout le . monde . à Grats 

4 

qui ne nous ayant pas en- 
core payé cb qu’elle nous 
devoir , nous avoir mis par. 
là hors d’état de ipayer les 
autres. . r 

Je ne fortois jamais de 
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mon Gîte que je ne miffe 
mes Gens en bataille avec 
mes deux pièces de Canon à 
leur lécc , ce qui empêchoic. 
les Païfans de m’attaquer.- j 
Je voyois bien fouvent des 
gens attroupez , qui paroiT- 
ibient dans le defTcin de me 
charger , mais, mon bon or- 
dre les retenoîr. • 

J^e menai mes gens de cette' 
maniéré jufques à Vienne , 
mais comme j’en approchoîs,^ 
je reçus ordre de les conge-' 
dier, & de. les renvoyer cha- 
cun à fon Rcgiraenc , ce que* 
je fît aufTi-tôt. 

Etant arrivé dans la Ville, 
je fis rendre k l’Evêque de ' 

Munfter les deux Canons 
que j’avois amené , il me fir 
dé grands rcmcrcimens du 
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loin que j’avois pris de Tes 
interets dans cette occafion , 
& m’en promit, une recom- 
pcnfe que j’attcns encore. 

Cependant il fallut partir, 
l’Empereur m’envoya une 
Médaillé avec une chaîne 
d’or , en me donnant mon 
Congé , hc le Comte Jpfias 
ayant pris la poftc pour aller 
chez lui , me lailTa le foiii.de 
conduire le Régiment , ou il 
n’étoit..(pas refté cent hom- 
mes.. .Je le menai jufqu’ea, 
Boëme, . & je Joignis là mil-» 
le hommes; de recrcuë ,quc 
l’Eledcur nous envoypit , ôc 
qui s’en retournèrent aveô. 
moi;^ Je ne fcrai:point ici .un» 
détail de ma. marche , cela 
ferpittrop ennuyeux , jci me 
contenterai de dire que J’em- 


t 
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pêchai mes gens durant tou- 
te ma route de faire aucun 
defordré , mais qu*au(fi je ne 
payai rien de la dépenfe qu’ils . - 
firent. Tout ce que je faifois 
pour fatisfaire ceux qui fe 
plaignoicnt de mon procédé, 
étoic de figner leurs Comp- 
tes & de leur dire qu’il les 
porcalTenr à l’Eledeur , ce 
que je favoîs bien qu’aucun* 
ne feroît. En beaucoup d’en- 
droits les Gentilshommes* 5 i 
ks Païfans^ s'affembloieiîC 

Bagage , mais /’ohfervoîs un 
fi bon ordre dans mes'tnat- 
ch\8s‘ , qu’ils me laiflerent’ 
en repos , & prirent le parti’ 
dé 'me laiffer- achever mon 
voy^age 5 comme je l’avois 
commence. 

J’arrivai 


pour tâcher de mè ■ furpren- - 
dre , ou de fé'^aîfif de mon 
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— Jarrivay donc de cette ma^ 
niere à Bonn ou étoit TElc- 
cleur , qui me reçût d’une 
maniéré extrêmement obli- 
geante , & qui me donna Ibn 
Portrait enrichi de diamans , 
avec une chaine d’or , après 
m’avoir fait mille remercie - 
mens du loin que j’avois eu 
de fon Régiment, 11 en caflà 
cependant tous les Officiers , 
mais il me fît l’honneur de 
me retenir , me donnant une 
Compagnie franche de deux 
cens Hommes, & m’envoyant 
commander à Penn , après 
m’avoir portant ofïèrtlc Gour 
vernement de Bonn,lî j’avois 
voulu changer de Religion., 
ce que je refulay. 

]e me rendis à Penn, où Je 
fus parfiiitement. bien reçu de 
tous les Habitans , mais pri^- 


,Memoim dit . 

cipaleflaent des Protcftans > 
qui étoieut ravis davQir un 
LomBnandant de leur Reli- 
gion. Pendant le. le jour 
jV'^s , l’Eie<5î:ear eut de0ein 
dé ifi rendre . Maître de k 
Ville d’HildelsJiçim , j-eus or- 
dre de m’y rendre & de la 
reconnoître , & la choie m’a- 
yant paru fort facile , je ne 
doute pas qu’on ne l’ent en- 
treptilê , fans les démêlez 
qui furvânrent en ce tenaps^ 
Id' entre les Dues de Bmnf- 
vicls. LEJcdeur voyant les 
Voilîns armez , & craignant 
apparammenc qu’ils ne le .cra- 
verlaflènt 'dans fon enorepri- 
fe , s*il fe mettoit en devoir 
de lexecuter , xemic cette 
execution à un auure temps. 

Cependant ;le démêle des 
Princes ne fût pas long ^ ils 
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saccor<iei*enc , fens caflèi* te 
Troupes qu’ils avoieÿit te 
vées. Ce quç les Hoilandois' 
ayaiit fçû , ils les priereuç 
de vouloir bien en traîcejr 
avecepx , pour s’en fervir 
dans la Guerre .qu’ij .avoiene 
contre l’Evéqnede Munfter, 

- Leur demande fut fort 

’ V 

bien reçue , & on leur ac- 

co.da même le fècours qu’ils 

demandoient , mais afin de 

ne pas demeurer dçfarmez , 

les Princes refblurenc de faire 

« 

de nouvelles Troupes. Cn 
chercha donc des Officiers , 
ce qui obligea tous ceux qui 
étoient alors fans emploi , de 

venîi' s’effiFik. 

Comme je no cols pas fort 
content du mien , j’allai troii- 
leGomte de 'YaldecK que ces 
Prinecs avoient fait Général 

N ij 
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de leurs Troupes 5 pour le 
prier de vouloir bien ni’y faire 
entrer. Ce C omte m’honoroit' 
; toujours de fon amitié , & 
voulant m’en donner des mar- 
ques en cette occafion , il me 
prefenta à S. A, S. Mr le Duc 
George*Guillaume, alors Duc 
de Hannover , à qui j’ai l’hon- 
neur d’étre encore. Je fus 
bien-tôc convenu avec luy 
des conditions fous lefquellcs 
j’entrai à fon fervice , & il ne 
me relia plus rien à faire que 
d’aller demander mon Congé 
À TEIeéleur, Ce bon Prince 
eut beaucoup dé peine à me 
l’accordèr 5 mais comme il ne 
vouloir pas me retenir malgré 
moi , il me le fit donner par 
écrit d’une maniéré extrême- 
ment honnête.dl voulue que 
tout ce que j’àvois fait de plus 
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remarq uable durant la Cam- 
pagne que 3 avois • raite en 
Hongrie , y fut particnlarifé, 
SC après mavoir aflenré que 
quand je ne fçaurois où aller , 

' je pou vois conter de trouver 
toujours une retraite alTeurée 
auprès de lui , il me permit de 
me retirer. Je partis fort fatis- 
fait de fes honêtetez, quoique 
ie nen fuffe pas plus riche ^ 

• O • ^ • / r 

mais jai toute ma vie prere- 
ré l’honnête à futile. 

Mon nouveau Maître ce- 
pendant la iflà le Duché de 
Hannover à fon Frere le Prin- 
ce Jean Frédéric, 6c alla pren- 
dre poflèffion de celui de Cel- 
le , qui lui ètoit venu par la 
mort du Prince Chrifti^ 
Louis fon Frere aîné. 

^ Il me don na , dès que je fus 
auprès de lui , une Compa- 
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gnîe Franche, 6c mè fit Com- 
manriant de Cell , où je de- 
meurai (ans autre occupation 
<jue celle de garder lu Ville, 
-Oans ce temps- là , Molifibr» 

vint offrir fes fervices à Son 

• * « • 

Akcll[è,qui lui fit donner une 
Lieutenance Colonelle, 11 fâi- 
foît au coTOiencèment quel- 
que difficulté de la recevoir j 
parce que , comme j ai déjà 
dit 'en parlant de lui , c e- 
toit fa maniéré de faire croi- 
re que tout ce qu on lui of- 
frôit , étoit au delîous de foti 
merîtei ; Mais je lui perfua- 
dai fans peine d accepter ce 
que Tcrn luî,ofïroit., ôc il fe- 
trou(^a fort bien de Tavoir 
fait y car quelque temps après 

ion Colonel ayant demandé 

fon Congé , il eut le Régi* 

menti ' 

- * ’ 

I 

r 
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Je poüvôis biêQ pîûtôc 
prêten^lre à cet etnploi que 
MoJifïon , ptJîrque jétoîs 
dans le fer vice avant Iny > 
Biais ramkîé qui étoit en- 
tre nous deux , me fît beau- 
coup foufFrir , fans me plain- 
dre de l’injufHee que Ion me 
failbit èn fa faveur. Il cft 
vrai qu’on a cm quon ne 
m’en faiioit aucune, & que 
ne demandant rien , je ne de- 
Vois rien avoir. 

Cependant les Troupes 
que l’on avoit promifes aux 
Hollandois , étoient prêtes à 
partir , mais avant leur dé- 
part , on les mena au fecours 
de Bremenque les Suédois', 
fous la conduite du Géné- 
ral Vrangel avoîênt bloqué. 
Nos Princes les forcèrent 
de ie retirer fans combattre , 



«ij 
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& l’cia dit même que ce Gé- 
néral ne s’eft. jamais confolé 
de l’afiFront qu dn luy fit re^ 
ce voir en cette occafion. 


J avois été de rexpedition 

de Bremen , mais comme je 
ne de vois pas être de celle 
du Faits - Bas je revins à 
Cell , dans le même, temçs 
<jue nos Troupes pourfuivL- 
reiit leur voyage. Je peux 
Jappeller de cette manié- 
ré 5 puis quelles demeurè- 
rent fort peu de temps en 

Hollande. Les. Etats firent 

», * — ■ 

bien-toc la Paix avec l’Evê- 


que de Munfter , Sc nôtre fe- 
cours y étant iniKile , fut 
obligé de revenir. 

pn en eut bien -tôt be- 
füin ailleurs les Vénitiens , 
que les Tiirs preuoîent beau^ 
coup ^cn Candie , demaur 


I 

I 

I 

I 

I 


I 


I 


I 


I 
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derent|des Troupes à nos 
Princes , qui ei^nt extrême^ 
ment généreux , leur accor- 
dèrent trois mille Hommes, 
fous la conduite du Com- 
te Jolîas de Vvaldeck. 

Ce Comte auroit bien 
fbuliaité que jeuflè été du 
nombre de ceux qui dévoient 
aller avec lui., 6c j’en aurois 
été fort aifé aufli ; mais tous 
les mouvemens que^ je me 
donnai pour cela furent in- 
utiles* Ce fut peut-être un> 
effet de mon. bonheur , car 
ce pa'uAre Comte mourut, 
dans ce voyage,. 

Pendant, que toutes ces 
chofes fe pafToient , Chau- 
vet, qui. étoit. alors fans ern- 
ploy ,-pafîà.à Cell oà' Son? 
Alèefîè: Sereniffime- qui. con-- 
- aoiflbiti fbjQi mérité.; , , voulte 

•V - 
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bien lé reienir a fbn fervice. 
11 y coiifentic , mais à coDdî- 
tion d’ètie fait Général Ma- 
jor ) ce e|u*on lui accorda en 
meme temps , au préjudice 
de tous, lès Colonels qui en 
furent fore piquez > mais qui 
ffle ^dictèrent pas pour cela, 
le fèrvice de Son AÎteffe Se^. 
leniffime ^ comme ils. avoient 
menacé de le fairê , û I’odi 
fuettoit de cette maniéré uâ 
nouveau venii à une Place 
qu’ils éroyoient tous, leur être . 
bien duë,. 

Il faut pourtant dire avec 
vérité que Chauvet meritoic: 
bien cette, dîfcinébioa > de l’on^ 
ne peut pas nier qu’il neut: 
toutes les bonnes qualitez qui. 
font neceflaii es pout faire uin 
grand Capitaine^ U étoiii d’u-^ 
aaiàran.efi; ^Qbfcut® 





leoy ivLcinjiu, 

mais il s’éleva tellement par 
fon mérite , mi’il a été re- 
cherché de ^ufieurs Prin- 
ces avec beaucoup d’empreC 
ièment pour être mis â la té* 
te de leurs Armées , & il eft 
inort enfin dans une grande 
.vieiiJeflè avec la Charge de 
Pelt-MarêchaL 


Nous paflames cependant 
Un aflez long-temps fans être 
employez , ce qui me donna 
le loifîr d*aller pour la fècon^ 
de fois en Angleterre , depuis, 
le rétablifiement du RoiChar^^ 


les.Jele trouvai toû jour s hoUf^ 
nête & obligeant à mon é* 
gard , mais hors d’état, à ce; 
qu’il me dit lui - meme fore 
naïvement , de rien faire poiiE 
ceux qui lavoient fuivi & 
focoum datu la mauvaifo 


foicùuc*. 
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U eft vrai que tous ceux, 
qui étoient alors le plus en, 
crédit à la Cour d’Angleterre 
étoient les mêmes qui avoient. 
le plus contribue à les mal- 
heurs. ]e conviens, même que. 
la Politique vouloit bien qu’il 
en U fat de cette maniéré ,, 
mais leur confideration né^ 
toit paS; un prétexte fuffifanc: 
pour ne payer qu’en . com* 
plimcns des^gens qui avoient 
perdu: leur fortune. U rifqué. 
cent fois leur vie' pour Ibn . 
fervice 3 mais il fauc tout dirCi 
e»- ce. temps là le bon Prince 
ne longeoiç ,<^u*à^ fes. Maîr 

’S»., ■ ■ 

• Quand 3 eus mis ordre aux: 
affaires qui. m’avoient appelé 
en Angleterre , j’aillai ^ pren-- 
dre . congé dü Roy.. , qui; mc; 
tint, les memçs. diieouti oblfc- 
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geans qu*il" m’avoit déjà te- 
nus plu fleurs autres fois :■ 
Après quoi il voulut , fans , 
que je le lui demandalTe écri- 
re à Son Altellè Sereniffime 
en. ma faveur. 

Il lui témoignoit dans fà- 

Lettre delà reconnoifïance de 
ce quil nVavoit reçu à fbn. 
fervice , le prioit de me con- 
, tiniier fes bienfaits en l’afleu- 
rant que j’en étois digne par 

rattachement & par là 

délité qu’il fçavoit que ’j’ar 
vois pour mes Maîtres, , 

Je partis d’Angleterre avec, 
cette Lettre 5 unique recoin*- 
penle des fervices que j’avois. 
rendus au Roi , & à mon 
rivée à Gell , je la rendis a. 
Son AltelTe Sereniffîmej ma*K. 
^e ne-m’a r erçus, pas qu elle eû t.: 
avorté le: moindre: chang«t^ 


f 
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ment dans la conduite que 
ce Prince a toujours tenue 
avec moi. 

Qiicique temps après mon. 
retour d’Angleterre , i’Evê^ 
que de Mimfler , chagrin 
de ce que la Maifon de 
Bruni vie avoit donné du fe^ 
cours , aux Hollandois 'con« 
tre J ni , voulut s’emparer 
dune, petite Ville du Pays 
de. Vvoifenbutel , nous cou- 
rumes auffi tôt pour nous op- 
pofer à fon delTcln 5 mais dès 
Ami': communs s’étaiis mis an 
milieu , éteignirent ce feit 
dans là naifîance,. 

Cependant, comme nous. 
BOUS trouvions armez , il fut 
donc reloki entre nos. Prin- 
ces, avant que d’envoyer nos 
Troupes, dans leurs Quar- 

daÜÇïc à ïïcDfrciviflft 
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aflîégei* Biunfvic. 

Cette Vüle s etoit foulirai- 
te depuis long temps àTo- 
béïflànce quelle devoit à fes 
Souverains, fous le prétexté 
de je ns fai quels Privilèges., 
bile a voit même loû.tenu avec 
fuccés un Siège contre fon 
Duc, au commencement de. 
ee fiecle , ce qui avoit aug- 
menté confîderablement fon 
orgueil *"5 mais ayant ,ete fur- 
prife dans cette occafion , el- 
le fut obligée de fe rendre, ÔC. 
les Habitans prêtèrent le fer- 
ment de fidelité au Duc Ro- 
dolph.e-Augufte de Vvolfen- 
butel à qui elle eR prefente*^ 
ment. 

Durant le Siège dé Brunf- 
vicjjma Compagnie' fut in- 
corporée dans le Regimem: de* 
. IraWfe' ,, c.fe qui me ‘ dormakus^ 
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fort grand déplaifîr 3 Mais ce 
ne fût pas là le feul que je re- 
çus alors 3 un Colonel vint à 
mourir tout le monde crut 
que j’aurois là place , 6 c 
. j en receus meme des felL 
citations 5 mais elle fut donr 
née à un.nouveau venu, que 

Chauvet avoit connu autre- 

~ .. 

fois en France , à fà fimple 
recommandation, C’étoit là 
de très -grandes injuftices; 
mais on fe laflx enfin de 
m’en plus faire.. Le Colonel 
Fraize qui étoit indifpofé , 
demanda fon Congé , 6 c j’eus 
Ion Régiment' qui écoit alors 
en^Çiarnifbaà Harbourg Vil- 
le d^u Païs de Son Alteffe Se- 
reniiÇme & ou je fus incond- 
nant ànvoyé.. 

Dans le. temps que fétois 
Cartier.,, le- Rajf; ds. 


Â 
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France ’irmé contre les Hol- 
lanck)is , porta la Guerre en 
leur Pays , ôc il conquit en 
très, peu de temps une par. 
tie de leurs Provinces. 

La plupart des Princes de 
l’Europe n étoient pas fâchez 
qu’on mortifiât un peu les 
Hollandois ,Gar leur orgueil 
ècoit monté à un tel point 
qu’ils, en étoient infuporta- 
bles. Mais lors que l’o n vid 
qu’ils faifoient 11 peu de re* 
Ëftànce aux François , ou 
plutôt qu’ils n’en faifoient 
point du tout, que leurs prin- 
cipales. Villes étoient prifes ,, 
ocquenfin ils etoient fur le 
penchant de leur ruine entiè- 
re i chacun longea alors à 
les lècourir par Politique.. 

L’Empereur 6ç l’Eleéteur 
de Brandebourg furent les 


1^1 iMemoïres du i<^73 
premiers qui fe déclarèrent 
en leur faveur. Ils unirent 
pour cet effet leurs Armées» 
6c vinrent à leur fecqurs 
dans le temps qu’ils "faiioient 
toujours de nouvelles pertes. 

Cette Campcigne ie paila 
fans qu’il arrivât rien de con- 
fiderablê. Mais 1 année fui- 
vante TEmpire s’étant dé- 
claré pour 1 Empereur , cha- 
que Prince fuivant fa coûtu-.^ 
me lui fournit des Troupes , 
ce que nous finies comme 
les antres. 

Nous n'avions plus le 
Comte dé Vvaldeck pour 
nôtre Général , ce ' qui fut 
caufè que Son Alteffe Sere- 
nilîime chôifit un Prince de 
Holftein pour occuper cette 
Charge , 6c Chauvet com- 
manda fous-Iuy en qualité 
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de Lieutenant Général, Nous 
allâmes de cette maniéré en 
Alûce. 

J» » 

]e ne marchai point, avec 
le gros Corps de l*Arrhée , 
je ne partis que trois femaî- 
nés après avec trois mille 
Hommes que je commah-" 
dois , &c qüi étoienr demeu- 
rez derrière pour fèrvird EC- 
corte à Son Alteflè qui vou- 
loit faire la^ Campagne. J’eus 
l’honneur dé la conduire 
jufqu’â r Armée j fans qu’il 
nous arrivât aucun fâcheux 
rencôiitre, &c lans avoir lîeiï 
de nous plaindre aucune- 
ment de perfbnne , ni fans 
avoir donné occahon à qui 
que ce lolc de fe plaindre de 

nojSi . 

Après que j’eus joint l’Af- 
fisée ,> nous ■ cormneâçdmcâ 
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la Campagne , qui fut une 
des plus glorieufes que Tu- 
renne , qui commandait les 
I^rançqis.f,; ait I jamais faîtes. 
Ce. n’eft pas que • nos Trou- 
pes ne filTent tout ce qu’on ! 
pou voit attendre des plus bra- 
ves ôcdes iiiieux difciplinées : 
Elles le firent bien voir dans 
une occafiou. , ou elles le j 
trouvèrent avec les François i 
prés de Strasbourg. | 

Turenne convint luy-mê- | 
me que fi toutes les Troupes 
avec qui il eut alors à faire ^ 
eu fient eu la même vigueur 
que les nôtres , il étoit perdu 
fans aucune refiburce 5 mais 
ayant été abandonnez , nous 
fpûtinmcs feuls l’effort des ' 

François , qui nous étoient , 

de beaucoup jplu^ fuperieurs 
en nombre , éc tout ce que 


/ 
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r»ous pûmes faire , ce fut de 
nous retirer fans aucune per- 
te confidérable; 

Nous eûmes bien-tôt trou- . 
vc notre revanclie de ce pe- 
tit échec-; Ayant appris que 
le Comte, de Bourlemont avoir ' 
été détaché de l’Armée Fran- 
çoile avec cinq cens Hommes , 
dans je ne fçais quelle veue , 
je fus commandé avec deux 
.autres Colonels pour aller 
l’enlever , 6c apres avoir par- 
tagé les attaques entre nous, 
6c nous étant feparez , nous 
marchâmes chacun de notre; 
côté à la faveur dè la nuit qui 
étoit alors fort obfcure. . 

J’eus beaucoup de peine â* 
faire grimper tontes mes gens 
lur une hauteur que le Comte 
avoit .choiûe pour s’y .pofber , 
comme auffi de leur faire ob-*- 
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fever le fîlence .duquel de pen- 
doit le luccés de ootre eo-^r. 
treprile, ) en vins heureufe- 
menc k bout ? je Eis encore 
un des prejtniej s k attaquer 
^ TEnnetni : li eft vrai que je fus 
bien- tôt fécondé, par un de 
mes Compagnons , mais Jç . 
troilieme ne parut point a cet- 
te Action. 

II y eut pourtant en cet 
a(5èIon plus de gloire que de 
péril , car les François qui. 
avoient été Turpris , ne ren- 
dirent pas un long Combat., 
& fe voyans pris par devant 
éc par . derrière , èc 'fans au- 
cune ei'perance de s’échaper , 
ils mitienrles armes bas , & fe 
rendirent avec leur Chef à 
diieretion, après quoi nous 
les menâmes au Qtiartier de 
SoivAltefle SereniÆme, 
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Nous ne demeurâmes pas 
long-temps en Campagne a- 
pré> cela, ^ nous piîmes nos 
Quartiers d H y ver dans Ici 
Pais 5 pour pouvoir ouvrir la 
Campagne iui vante de meileu- . 
re heure. Ce delTein étoit bien 
conçeu , mais nous ne Texé-. 
eutâmes. A peine eûmes-nous 
demeuré un bien peu de temps 
dans nos Quartiers julqu’au 
mois de Décembre , que le 
Maréchal de 'liirenne vint 
nous tomber lur les bras dans 
un temps que nous ne l’atten- 
dions pas i Et après une mar- 
che auffi fecreteque précipi- 
tée , il battit notre Cavalerie, 
nous chaflà de nos Quartiers, 
éc nous obligea d’en aller 
chercher d’autres dans la 
Suaube. 

^ Ce iqai nous obligea â faire 
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cette honteufe démarche , fut 

t ' . 

que l Eledcur de Brande- 
bourg , donc les Troupes 
compoloient lameilleure par- 
tie de' nôtre Armée, fut con- 
traint de les en retirer pour 
les oppoler aux Suédois , qui , 
à la ibl licitation de la France , 
étoient entrez en Poméra- 
nie , où ils faifoient un fort 
grand ravage. 

Nous nous confolames. de 
nôtre petite dil grâce dans nos 
nouveaux Quartiers de . ra- 
fraîchilTemens , d’où nous ne 
laidames pas de fortir au com- 
mencement du Printemps fui- 
vantj pour venir àflîeger.Tréw 
ves , que les François avoienc 
pris il y avoir deux ans , nous 
marchions fous la conduite 
de Son Altefle Bled:aràle 


du. Duc de Lorraine.: A peine 


eûmes- 
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eûmes-nous inveftis .-.la" Ville 
' que nous aprimçs queJe Ma- 
réchal de Creqiiy , vehoic it 

nous pour nous combattre , 
ou poür nous faire lever le 
Siège, avec une Armée, forte 
d’eayirori qùbze rhille Hom- 
mes , qu*pn.poùvdit compter, 
pour 1 elite des Troupes, de 
France. Il fut. refol u dans le 

X * 

Confeil de Guerre qui fut te- 
nu à cette nouvelle,, q U on é- 
pargneroit au .Marechàl de 
Crequy la moitié dû chemih, 
6c qu on droit au r.deyant dé 
luy pour l’attaquer ^ ce qui 
nous étoit facile , .puifqu où-* 
tre que nous étions , de. heam 
coup Supérieurs en nombre -, 
nous avions gagné deux . dé 
fcsÆfpions 9 qui nous’ furent 
très utile dans la fuite , .puif- 

O 
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qu*il nous procurcrent plu- 
fieurs intçliigences fecretxes 
avec les principaux Officiers 
des Troupes que ce Maré- 
chal coifiman^ic. . 

Quoy-qu U en ibit , nous 
crouvlmes l’Année' Françoife 
à deux lieues de la Ville, po- 
ftée (ùr une hauteur , oà U 
nous auroit été fort difficile 
delà forcer. Mais le Mare* 
chai de Crequy qui nous mé- 
prifôit , nous en laifià appro- 
cher auffi pies que nous vou- 
lûmes , Ôc nous paÛames 
mes à fà veuë une petite RU 
vîere afie^ rapide qui nous 
feparoit , fans qu’il fe ink en 
devoir de nous en enipêchcr. 
lifè raviia pourtant , quand 
ir>vid que nous allions nous 
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rendre Maîtres d’un Cotivoy 
<le vivres qu’il faifait defcen- 
dre à Treves par laMolèlle , 
Ôc il ordonna alors qu on nous 
chargeât de tous côtez , ne 
doutant point que paf cette 
manœuvre il ne nous défît 
' lâcîfeinient. 

Nous avions déjà palïe la 
Riviere , mais avec tant de 
précipitation & fî peu d’or- 
dre, que chacun prenoit la 
place quil vôtdbit choifîr , 
avant que le Général Teût 
commandé. Je fus le premier 
de l’Infanterie qui paUàî avec 
mon Régiment , 6c je metois 
pofté d’ abord d’une maniéré 
très avantageufe ,* mais nos 
Généraux voyans tous les 
mouvemensde rEnnemî, qui 
s’ébranloit pour venit nous 

O ij 
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charger me donnèrent ordre 
d’aller foûtenir. notre Gava-, 
lerie , qui ayant palïe la pre-, 
micre la Riviere , avoit été 
nufè fur toutes les avenues 
par où les François dévoient 
venir à nous. 


f"' • 

Cetté précaution ne nous 
fèryîc pourtant de rien , un 
fèul Efeadron prançpis ayant 
chargé nôtre Cavalerie , Ja 
roippit du premier choc , & 
la renverfa liir moi, avant que 
je pûffe feulement avoir un 
moment pour me précaution-, 
ner contre cet accident. 


Tous, les efforts que je hs 
cnfùite pour retenir les nô- 
tres, & pour arrêter les Fran- 
çois , Turent inutiles. Mon Ba- 
taillon étant, dans un endroit 
extrêmement refferre, ne put 
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point s élargir' pour lailïèr le 
paflàge libre, & fut rnis eil un 
fort grand defordre par les 
’ nôtres , que la frayeur avoit 
entiéi'ement fai lis , &.que les 
François füivoient de ÿirés. 
Nonobftant tout cela je tins 
pourtant bon à mon Pofté 

le plu S qu’il me fut poffible 5 
Mais ayant été abandonné par 
mon Régiment , je reccus 
di^-huit blefïures , 6c étant 
tombé ) les Troupes Fran> 
çüiles fort animées , me paf-' 
ferent lur le corps en pour-- 
fliivant les Fuyards. 

Quand tout fut^ pa(ïe , je- 
tâchai de me relever , mais 
je ne fais fi j’én' fulTe venu'à 
bout;, fans un Officier de 
mon Régiment qui fe trouva 
prés de moi , 6 c qui n ayant* 

O üj 


2pj Memotres dtê 1^75 

V2LS fui coniçae les autres , 
avok receii une bleflure à un 
bras» H m*aida le mieux qu*il 
luy fut poffible 5 mais comme 
nous ne fçavîons où allej-, ny 
luy ny moy , nous vîmes fort 
heureufèment un Valet à 
cheval , & que VOfficivr qui 
m'avoit fecouru > reconnut 
pour être à un Capitaine de 
mon Régiment. 

Il lappella aufli-tôt , & ce 
Valet étant veniî , d^fccndit 
de cheval ^ & me mît deflus 
avec le /êcoiirs de l’OHîcîer , 
tous deux cnfemble me 
conduîïirent à un Corps de 
Garde qui étoît au delà de la 
Rivière. le tombai de chci/al 
en Y arrivant ^ tant la perte 
du Càng m’avoit affoibli , mak 
quelqu’un mayant.bandémçs; 
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playes le mieux qu ils putent, 
avec' ime partie de ma che* 
mile qu’ils mif ënt en picees \ 
pendaut qu’uti autre âproeha 
ae ma bouche une bouteille 
de vin que je bus prefqué 
toute entieré, je 'the trouvai 
alors moins foible , *'&■ dans 
un mi(M»ent après je me fen- 
tis tant de’ vigueur qui! oie 
fembloit que je navois au- 
cun mal. 

Oti amena alors deux pri- 
fbnniers François dans len- 
droît ou j’ètôis , (Sc j’eus en- 
core aflTez de force pour em- 
pêcher qii on ne les mit tous 
nuds , ce que nos Soldats 
âvoieht envie de faire , après 
quoi je m'informay exaèle-^ 
ment de tout ce qui s’étoît 
pallè & de l état de toutes 
chofes. 


O t#« • 
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J’appris^d abord’ que nous 
avionSiperdû la BataîUe j mais 
Il n.: moçiçpt; après? onihiaflèus 
ra qiie;nous>ra3?ioi?& gftgiaèet| 
cette cfernierc nouvcflejfut là 
véritable,,. <i’eu eus toute la 
jpyiÇLqpbd’çtat QÙ j’étpis alorSj 
mjei>èrfïiettok d 'en avoir , St 

apres^ m’être : fait : iüftruire 
p^rtfei^eï^jrœnt de la manicKi 
're dont Ifes ^rho/çs s’éçoijînt 
paflees , j admirai m^e. la 
bizarrerie de ma Fortune , 
qui youlpu que mon ma^ 
Jxçi^r particulier fit le bon-, 
lieur . pqblÏG>.‘ ^ , "îOi 

En eiïet les François aïant 
mis en fuite nôtre Cavalerie’' 

* • P . 

& .mon Bataillon en même 
temps 5 crûrent n^avôîr plus, 
rien , à faire 6c sarauièrent.a 
pourfuiyrè les Fuyards , */ânS; 


1^75 CheVt^Melvîll, 
prendre garde qu’ils pou- 
voienc être pris par derrière. 
Cela arriva pourtant , nous 

^ ^ JL 

nous rendîmes Maîtres de 
leur Camp , avant quils s’en 
fudènt apperçus , 6c les char-’ 
gèâmes à dos en même temps. 
Nos Fuyards fe rallièrent ôc 
tournèrent vilagede leurcô-' 
lé 5 Et les François fe trou- 
vans alors au milieu de nous, 
qui conftèrnez de fe voir ar- 
racher une victoire qu ils fe 
croyoîent afleurée , ne firent 
pa? une longue refiftance. 
On. en tua un fort grand 
nombre , plufieurs Officiers 
de remarque y périrent , 6c 
l’on y fit quatorze cens Pri- 
fonniers. 

' Le Maréchal de Crequy > 
deféfpçrc de la perte dune 

Q y 
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Bataille à laquelle il avoit 
contribué par. fa prefbmp- 
tipn.,. le retira à Trêves , re-^ 
foin, de fi enfevelir p’ûtôc 
que de la rendre i mais il ner 
larpuva pas des fencimens fc 
Berpïques dans fa. Ga'rnifbn 
quelques Officiers ne vcnlanD 
t>às périt par fpn ppiiûàtreté 
lui rémpnt.rere.nt;, que laPiàT 
cC: ne pouvoir pas tenir, da- 
i^antage, qu’il y lèroknt for-- 
ce:^^^.' infailliblement ^ que: 
leur perte napporteroif au- 
cun, avantage à la France 
Mais le Maréchal de ( r^quy; 

demeurant ferme dans re^ 
fplution;, ils râbandpnnerenc 

& firent leur Capitulaticm 
fans luy ce? qui- fut caufe: 
qu’il; demeura- Erïfonnie.r tte: 

Ali t 
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Pour revenir à ce qui' me 
regarde , dont je me iuis é- 
carté, pour dire d’une fuite 
le fucces de la bataille de 
Treves , je tùs conduit le len- 
demain qu elle fut donnée , i 
un Village prés de nôtre 
Gamp , où l’on mit le pre- 
mier Appareil à toutes mes. 
bléfïèures qui étoient bien? 

f >lus confîdêrables que je ne 
c penfbis d’abord.. Cepen- 
dant tous les Ghirurgiêns de 

l’Armée , qui skiflemblercnc 
le lendemain chez moi,. pour, 
lever le. premier appareil. , . ÔC 
juger de l’état de mes plàycs>. 
convinrent que j’en pouvoîs: 
^chaper , s il ne me furvenoic,- 
point de fièvre. mais que 
quoi qu’il arrivât: jé fèrqîsr. 

aiûjpur^r efiropie dô; la trmm 
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droite. Cette nouvelle me 
donna un très - fenfible dé- 
plaifc ^ ^ 

Cependant je m’apperçus 
bien tôt que je commençois 
à être hors de danger-, & au 
bout de quatre femaines , je 
ihefentis aflèz fort pour me 
faire porter au- Qiijaftier de 
Sbn 'Âlteflè ' qui vouloir re- 
tourner en" fes Etats. Je pris 
congé d’Elle & de nôtre Ge- 
neral qui la fliivoit , après 
quoi je fus à Cologne pour 
achever de me guérir. 

• Des que Je fus en état de 
pouvoir me 'mettre en voya- 
'ge je’ rctournay à Cell ,oûi 
j acheyây • de recouvrer en- 
tièrement ma fantè durant 
TM y ver que j’y pafTaî-jainfî 
^Je me vis- en eût de fcrvôj: 
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la Campagne fuivante , que- 
nous,, paflames • a faire la 
guerre aux Suédois Alliez de 
la France , au lieu daller 
. encore iur le Rhin. Nous 


afiîegeâmes Scaden > & le liè- 
ge ne fût hi long , ni dange- 
reux, mais j’y perdis mon. bon 
Ami Molilîon , j en fus Jen; 
fiblement affligé , puifque 
par la mort je me trouvois 
privé d’un foulagement con- 
tinuel' que .je . recevois de fes 
Sages confeilsj mais fa per- 
te me donna^ejieore une ef- 


pece de chagrin , .auquel je 
ne m’attèndpis paç. 

Il étoit Brigadier , quand 
îl mourut , &'q’eus lieu de 
croire' quêtant; Je plus, an- 
.cien, Colonel, qui fût. aloçs 

au fervîçe .de ; Son & 
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ayant, toujours bien fait mon. 
4e voir dans toutes les occa- 
fions où j'avois été employé,, 
je pourrois prétendre fans te., 
mérité d’occuper fa place y 
Mais ayant fait les démar- 
’ ches neceflàires pour faite 
connoître, la juftice de naes 
prétentions , on n’y eut au^ 
cün égard , èc l’on ne dai- 
gna pas inême de m’entendre: 
en aucune maniéré*. 

Cependant la V îlle de Sta^ 
4en le rendit , & je fus comv 
mandé pour en- prendre pof- 
fclîion^ Je me .fiatois durant 
•quelques temps i qtion men 
lailïèroit k Gouvernement ,, 
mais mes efperances furent: 
encore vaincs., & l’on lc doi^' 
na à un antre , après ma voijs- 

«ommandft empémeir- 
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ranie ea la. même qualité que: 
j’avois , ôc fous le comman-^ 
dement daia Général Major 
dont je nétois du. tout point 
fatisfait. 

Ces mortifications que je 
«euois de recevoir , jointes à; 
d’autres dégoûts qui me vînr 
rent d’ailleurs , me firent fai-- 


re des réflexions.. 

]e vis que j’étols déjà avan*» 
ce en âge , couvert de blefr 
fûres , fans aucun avancement, 
confiderablé 6c fans appa- 
rence den pouvoir obtenir}, 
tout cela me fit refoudre û 
demander mon Cong; a Som 


Alteflèi 

]e communiquai* première^ 
mentmbn deflèin.à Ghauver^ 


qui étoït aifez de mes Amis », 

jp lmt dis tQUs.îes fujets. ' d& . 
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plaintes que j avois recens au 
lèrvice de Ton Altefle ^ ]e le 
priai de vouloir bien lui en 
narler de ma part , 6c afin de 
e mieux inftrnire , 6c qu il 
n oubliât rien , je lui donnai 
un écrit fort particularifé , ‘6c, 
qui contenoit au long tou- 
tes mes railbns , 6c dont je 
lui dis de faire l’ufage qu’il ju- 
geroit le plus propre Ippur 
mes interets, 

• * J 

]e ne fais fi Son Alteflè vit 
mon écrit , ou fi Chauvet fé 
contenta de lui dire en gros 
ce quil. coiîtenoit., mais ajj 
bourde quelqiiês yoûrs mes 
ordres furent ènüérenaent 
changez. . , - car mon Lieute- 
nant Çolpiiel fut envoyé â 

'ma place eh Pomeranie’av'cç 

/ * _ ' ' . ' » 1 . • \ 

• •* •i'I V * ^ f- ' 

4în JSataillon de mon Reev 

V j , • i, , . . f . ” 
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ment, & j aillai en Garni- 
fon.à Cell, avec l’autre. 

; Son;. Akefïè retourna ce- 


- - ' • * ^ 

pendaiit lur le Rh in pour faire 

plaifîr aux Alliez [qui ly fbu- 
Jbaitoient , &: me choiiît en 


partant pour avoir l’œil* fur- 
toutes les Places qu’Elle avoit, 

cqnq uiibi . la^ Ç ampagne pafl^ 
(e^e lès r Suédois , & pour, 

empêcher aulîi que les Ln:, 


periaux- voulullèut preiidref 
leurs, Quatîers d’Hyver dans^ 
le Finland , comme .effedi-* 
vement c’étoic bien leur def-^ 
lein. 


• Ge dernier ordre étoic 
..fort einbarralîànt , 6c : me* 
donna ’ beaucoup de peinc.j 
Son J A IcqÎGb • ne vouloîç point , 
qu’on ronipic avec les Impe-j 

M leur cédât 
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âuffi les Qi5artiers-d‘Hyver 
qu’ils fouhaîtoient , parce 
que les Efbts des Bas -Cercles 
les a voient deftinéz pour 
nos Troupes. 

]e fus allez heureux pour 
Sortir de cet émbartâs de la 


maniéré qiie Son • Airelle le 
fouhaîtoic : Mais ayant été 
obligé de palïèr fur les lieux 
où je rn’étois d abord rendu » 
une partie de l’Hyvêr , je 
rut contraint d’y faire des dé- 
penfes trés-cônliderables j Sc 
dont on ne m’a jamais tenu 
aucun compte. 

Les Habîtans de Ham- 

V 

bourg que je fervois dans 
cette occalîon *, bien loin de 
m’en témoigner la moindre 
réconiioiflànce , me firent 
payer fort cher le fou rage 
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de mes Chevaux , que je 
tîrois de leur Ville , & (c 
contentèrent de me faire 
dire qu’ils avoient été dans 
le de&in de me faire un 
prelènt , mais que les Minif- 
très de Son Altcflè aufquels • 
ils en avoient fait de fort 
grands , leurs avoient dit 
qu’ils *pourroient s’en dif- 

penfér à mon égard. 

Cependant Son Akeflè re- 
vînt dans lès Etats ÔC la 
Paix aya nt été conclue bien, 
tôt après à Nimegue , toute 
l’Europe joüit enfin . du re- 
pos après lequel elle foûpi. 
roit depuis, long-temps *. ce 
fut dans ce temps - laque 
Son Altefi^è voulant me re- 
eompenfer de toutes les fati- 
gues que j’avois eniurées à 


. *408 Mémoire du 

Ton fervice , me fit la grâce 
de me donner la charge dè 
Grand |Baillif du comté de 
Giforn > avec le titre de Bri- 
gadier. . . 

Depuis ce temps - là il ne 
s*eft pafifé rien de confidera- 
ble dans ma vie > les Etats de 
Son Altefife’ont toûjours joui 
d’une profonde paix , & c eft 
parce que mon rang étolt ve- 
nu qu’on m’â fait Général 
Major. • 

Je fuis préfentemeut chez 
moi , heureux dans ma Fa- 
mille > & plus heureux en- 
core de ce que Dieu m’a 
donné le loifir de fongcr à 
lui dans la vie:retirée que-je 
mène.. Je lui rends tous les 
jours grâces de. Tes bontez , ôc 

• 5 • 
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fîgnation tout ce qu’il plaira 
à (a Providence de m’envo- 
yer, fans rien craindre ôc fens 
rien deürer auflî.. 






FIN. 
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